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Et ron et ron,  
petits potirons !

Je m’initie  
à la permaculture

Un grenadier :  
un fruit divin



Partout en Wallonie, des jardineries 
s’engagent en faveur des alternatives  
aux pesticides.
4 niveaux d’engagements

www.jardinersanspesticides.be

En retrouvant ce label dans les 
différentes enseignes, vous avez la 
certitude de trouver  le bon produit 
et le bon conseil contre les nuisibles 
et herbes indésirables du jardin.
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Forêt Secrète
Format : 11,7 x 20,5 cm • 185 feuillets

Reliure : spirale • 25 €

PhILIPPe moëS

Ce livre est disponible sur notre librairie  
en ligne : www.weyrich-edition.be

Le caLendrier perpé-
tuel de Philippe Moës. 
Derrière sa végétation 
dense, la forêt recèle 
bien des merveilles. 

Pour percer ses mystères, patience, 

respect et humilité sont nécessaires. 
Philippe Moës, photographe et auteur 
naturaliste, partage ici 366 moments 
précieux glanés au fil des dix dernières 
années. Bonne (re)découverte de ce 
milieu fragile, méconnu et vital !
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Au jardin potager
du blanc,  
pas du rose !

L’ail rose est moins résistant au froid 
que le blanc ; il doit par conséquent 
être planté au jardin au début du 
printemps.

Pour l’ail blanc, la 
période de planta-
tion s’étend d’oc-
tobre-novembre 
à février-mars 
pour autant que 
la terre soit légère 
et très perméable, 
car il craint par-
dessus tout une humidité excessive.

BROUILLARD OU PAS BROUILLARD ?
telle est la question

 LeS travaux du moiS

 marc KNaePeN

du cardon 
à la mâche

 Le cardon redoute les gelées. Dès 
qu’elles sont à craindre, il sera pru-
dent de rentrer les plants avec leur 
motte en cave ou dans un endroit où 
il ne gèle pas ; les placer alors les uns 
à côté des autres en veillant à ce 
qu’ils ne se touchent pas. Le blan-
chiment se fera de manière très 
progressive, presque insensible-
ment.

 La mâche à grosses graines est 
très vigoureuse et son développe-

ment plus important que 
chez les autres variétés. 
Elle est, par contre, moins 
résistante aux gelées.

Pour l’hiver et le prin-
temps, on préférera semer 
des variétés à petites 
graines (Verte de Cambrai, 
Verte à cœur plein,…) qui 
forment des rosettes plus 

réduites mais beaucoup plus serrées. 
Ces variétés sont nettement plus 
rustiques et supportent donc des 
gels sévères.
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Pour l’ail blanc, 
la période de 

plantation 
s’étend 

d’octobre-
novembre

Question importante 
s i   on   en   c ro i t 
certains  dictons 
très  populaires. 
Le premier affirme : 

« Brouillard en novembre, l’hiver 
sera tendre », le second est très 
précis : « Si  le 21 novembre est 
brumeux, l’hiver sera rigoureux ». 
C’est donc à surveiller de très près !

Novembre,  ce  sont  aussi  les 
feuilles mortes qui décorent le sol 
de mille couleurs. Il faut justement 
que le vent dans ce 11e mois de 
l’année secoue suffisamment les 
arbres de nos parcs et jardins, car : 
« Lorsqu’en novembre le feuillage 
se maintient sur l’arbre, l’hiver sera 
long et dur. »

Il ne faut pas cependant vous 
imaginer que nous allons rester 
au coin du  feu dans  l’attente 
des beaux jours, pas du tout ! Si 
c’est nettement plus calme au 
potager, la saison des plantations 
bat son plein, aussi bien du côté 
ornemental que du fruitier. Alors, 
au travail !
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Du fumier ?

Le fumier est utilisé depuis très 
longtemps dans les potagers. 
On lui attribue nombre de quali-
tés, dont l’apport d’humus et de 
matières nutritives. Attention 
cependant à ne pas en abuser ; 
gardons en tête la célébrissime 
formule « L’excès nuit en tout ».

Des apports réguliers de fumier 
peuvent amener à un excédent 
d’azote dans le sol, ce qui aurait 
pour conséquences de favoriser 
le développement anarchique du 
mouron (difficile à éradiquer par 
la suite) et de fragiliser les plantes. 
Un appoint tous les 2-3 ans est 
une bonne dynamique ; dernière 
précision : toujours utiliser du 
fumier bien décomposé.

Et si, vraiment, votre potager est 
désespérément désert, revoyez votre 
plan de culture pour l’année pro-
chaine : les longues soirées d’hiver 
sont propices à la réflexion !

Si le plan de culture de votre pota-
ger a été parfaitement conçu, il est 
quasiment impossible que votre 
potager soit « vide » à cette période 
de l’année, même si ce n’est bien évi-
demment plus non plus l’abondance 
estivale. Les poireaux, mâches, céle-
ris, choux… sont autant de légumes 
qui vous viendront à point pour 
confectionner de succulentes potées 
hivernales.

De fortes gelées sont au programme ; 
n’hésitez pas à pailler les plantes ou 
à les couvrir d’un voile d’hivernage 
(jardineries).

Plus rien au potager ?

Les crosnes se plantent au printemps 
dans une terre riche, bien drainée 
et en plein soleil. Leur culture est 
longue, puisque les premières récoltes 

ne se font qu’en novembre, c’est-
à-dire maintenant !

Au niveau culinaire, il ne 
faut surtout pas les éplu-
cher (heureusement !) avant 

de les cuire à l’eau et à la 
vapeur pendant 6 minutes. 

Une fois cuits, il est possible de 
les utiliser en gratin, en soupe 

ou en salade. Les crosnes, qu’il est 
conseillé de consommer le jour de la 
récolte afin d’éviter leur oxydation 
au contact de l’air, ont un goût sucré 
et très fin ; on ajoutera qu’ils sont 
très peu caloriques, mais riches en 
sels minéraux et en protéines. 

Novembre est encore souvent consi-
déré comme le mois le plus triste 
de l’année (pensons ici à la Tous-
saint) ; au jardin potager, quelques 
récoltes un tantinet originales 
peuvent pourtant encore être 
faites : les derniers potirons 
(à faire avant les gelées !) et 
les légumes racines moins 
communs, comme les 
navets ou les panais.

Encore moins connu et, par 
conséquent, très peu cultivé 
dans nos jardins, le crosne (Stachys 

affinis) mérite qu’on s’y attarde. Ori-
ginaire d’Asie, c’est un petit légume 
racine d’aspect quelque peu bizarre 
puisqu’on pourrait comparer sa 
forme à celle d’une chenille blanche 
un peu boursouflée.

Quelques récoltes plus originales
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Stachys affinis
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 LeS travaux du moiS  m. KNaePeN

Donnons notre préférence aux racines nues !
Si vous achetez ou commandez des 
arbustes à racines nues, ils sont géné-
ralement disponibles de fin octobre 
à fin mars, c’est-à-dire durant la 
période de repos des plantes. S’ils 
arrivent chez vous pendant une 
période de gel ou d’humidité exces-
sive, inutile de vouloir à tout prix les 
installer au jardin. Vous pouvez les 
conserver sans la moindre crainte 
pendant 8 à 12 jours dans un local 
à l’abri du gel et des courants d’air. 
Prévoyez aussi une couverture de 
paille ou de sacs pour protéger les 
racines du froid et du dessèchement.

Si, au moment de déballer votre 
commande, vous constatez que les 
racines sont sèches, plongez-les pen-

dant une bonne heure dans un grand 
bac empli d’eau froide. Si, après la 
période de gel ou de très forte humi-
dité, vous êtes dans l’impossibilité 
de planter vos arbustes, placez-les 
provisoirement en jauge. Pour ce 
faire, creusez une tranchée à la bêche 
et installez vos plantes côte à côte. 
Recouvrez ensuite les racines avec la 
terre et tassez fortement de manière 
à ce qu’il y ait le moins possible de 
« trous d’air ». Les vieux jardiniers 
vous conseilleront aussi de pratiquer 
cette mise en jauge dans un endroit 
peu exposé aux vents froids. De 
même, il est mauvais pour la plante 
de laisser ses branches reposer sur 
un sol détrempé ou gelé.

6  

Au jardin d’ornement

Racines 
sèches, 

plongez-les 
pendant une 
bonne heure 

dans un grand 
bac empli 

d’eau froide

Taillons, 
taillons…

Contrairement à ce qui se 
faisait par le passé, les massifs 
de vivaces ne doivent pas 
spécialement être taillés en cette 
fin de saison, bien au contraire. 
Les feuilles et tiges séchées vont 
former un matelas protecteur 
qui permettra aux plantes 
plus frileuses de supporter les 
rigueurs hivernales.

Les plantes grimpantes ou 
sarmenteuses envahissantes, 
comme le lierre et la vigne 
vierge, pourront être taillées 
au cours du mois. Il faudra sur-
tout vérifier que les tiges ne se 
faufilent pas sous les tuiles ou 
n’obstruent la corniche.

Les chèvrefeuilles et, dans une 
moindre mesure, l’hortensia 
grimpant devront aussi être 
limités dans leur extension si 
cela s’avère nécessaire. Pour les 
chèvrefeuilles, il est intéressant 
de supprimer en plus toutes les 
branches et brindilles mortes 
qui encombrent l’ensemble de 
la végétation.
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Les bulbeuses  
estivales : à l’abri !

Bégonias tubéreux, cannas, dahlias, 
etc. ont eu le temps de reconstituer 
des réserves afin de donner une 
nouvelle superbe floraison l’année 
prochaine.

Ces plantes ne supportant pas le gel, 
il est indispensable de les extirper du 
sol avant l’arrivée 
du froid, puis les 
entreposer dans 
un endroit hors gel 
et sec.

Pour ce faire, s’ar-
mer d’une fourche-
bêche ; cet outil ne 
devrait manquer 
dans aucune remise 
tant il est pratique 
et évite de bles-
ser les plantes (on s’en sert aussi 
pour arracher les pommes de terre). 
Les tiges fanées seront coupées 
à 10 cm du collet et la terre, après 
séchage, éliminée des bulbes et/ou 
tubercules.

Tous les déchets prendront la direc-
tion du compost.

Il est urgent de  
planter les bambous

Il existe de très nombreux bambous 
parfaitement rustiques dans nos 
régions ; si vous souhaitez en planter 
dans votre jardin, c’est en tout début 
de mois qu’il faut procéder.

Mais il faut faire très attention par 
rapport aux espèces choisies, car 

certaines sont très 
e n v a h i s s a n t e s 
et difficilement 
contrôlables, et de 
penser  ic i  aux 
grands Phyllostachys 

ou au Sasa.

Par contre, les 
Fargesia sont des 
b a m b o u s  t r è s 
sages qui forment 
une belle et dense 

touffe avec le temps. Ils peuvent 
servir à confectionner une haie, 
à décorer finement une zone du 
jardin, voire une terrasse si on les 
plante dans un grand pot.

La réponse est catégorique-
ment négative. Il ne faut pas 
supprimer les fleurs de ces 
beaux arbustes : elles sont 
non seulement très belles 
lorsqu’elles sont enve-
loppées par le givre mais, 
de plus, elles protègent les 
boutons floraux.

Et ce n’est pas tout : une taille des 
branches d’hortensias à cette période 
de l’année permettrait à l’eau de 

Faut-il tailler les hortensias avant l’hiver ?

pénétrer à l’intérieur des tiges 
creuses, qui risqueraient 

alors de pourrir.

Pour le reste : l’automne 
est une excellente période 

pour élaguer de nombreux 
arbres et arbustes. Pour 

les arbres de grande taille, 
la prudence est de mise, car un 
accident est très vite arrivé. Mieux 
vaut plutôt faire appel à un élagueur 
professionnel !

Traitement décrié
Q u a n d  l e s  a r b r e s 

sont dépourvus de 
feuilles, il est de 
coutume d’effec-
tuer une pulvéri-
sation automnale 
à base de cuivre : 

la fameuse bouillie 
bordelaise pour ne 

pas la citer, pour contrer 
de manière préventive les éventuels 
risques de maladies cryptogamiques 
(rouille, moniliose, tavelure…). 
L’utilisation de ce fongicide très 
connu dans le monde des jardiniers 
pose problème puisque le cuivre qu’il 
contient est toxique.

À des doses très faibles, le cuivre est 
un oligoélément indispensable à la 
vie ; à des doses plus élevées, il exerce 
une importante action toxique sur 
notre environnement. Non biodé-
gradable, il s’accumule dans le sol, 
mais aussi dans les eaux des rivières 
et les sédiments.

Les fongicides à base de sulfate de 
cuivre ne font pas la différence entre 
les champignons nuisibles et les 
bons. Ils perturbent notamment le 
développement des mycorhizes, ces 
champignons microscopiques qui 
vivent en symbiose avec les racines 
des plantes et permettent à ces 
dernières de profiter au maximum 
des éléments nutritifs du sol. Bref, 
il faut rester très prudent lorsqu’on 
effectue un ou des traitements pré-
ventifs de ce type.

À noter : on peut trouver au rayon 
« jardinage biologique » un fongicide 
préventif, l’aminocuivre, qui contient 
8 x moins de sulfate de cuivre que la 
bouillie bordelaise avec une efficacité 
identique.

Une décoction d’ail est aussi très 
efficace : hacher 100 g d’ail, placer 
dans 1 litre d’eau ; faire bouillir 
5 minutes, laisser refroidir et utiliser 
immédiatement.

Alors

Lors de nos achats d’arbres, arbustes 
ou rosiers, choisissons en priorité 
des espèces et/ou cultivars bien 
résistants aux maladies !

Ces plantes 
ne supportant 
pas le gel, il est 
indispensable 
de les extirper 
du sol avant 

l’arrivée du froid
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 DeS PLaNteS et DeS hommeS

 Nadejda echIKh

c
ultivé et utilisé depuis 
plus de 4 000 ans, le 
grenadier n’a cessé 
de fasciner de nom-

breuses civilisations par sa 
beauté et la succulence de son 
fruit. Véritable aliment santé, la 
grenade figure en tête de liste 
des fruits antioxydants (3 à 4 
fois supérieur au vin rouge ou 
au thé) et elle a été rebaptisée 
aujourd’hui «superaliment». 
Cette fille des déserts est de 
plus en plus plébiscitée par 
les grands chefs de la gastro-
nomie européenne, mais aussi 
par nous !

L’Iran,  
son pays d’orIgIne

Le grenadier est originaire d’Iran, où 
la plante pousse de façon sauvage 
depuis plus de 4000 ans. C’est l’un 
des premiers arbres à avoir été cultivé 
par l’homme, au même titre que les 
oliviers, les vignes, les figuiers et les 
palmiers dattiers. Chez les Assyriens 
(civilisation de Mésopotamie), Ishtar, 
la déesse de l’Amour, est représentée 
avec une grenade à la main, comme 
une sorte d’incarnation du désir.

Un frUIt contre La soIf 
poUr Les caravanIers  
dU désert

Lors de leurs transhumances, les 
peuples arabes ont facilité la diffu-
sion du grenadier. En raison de la 
résistance de son écorce, qui en fait 
un fruit de longue conservation peu 
susceptible d’être altéré durant le 
transport, la grenade a en effet 
constitué très tôt dans 
l’histoire un des ali-
ments de base des 
voyageurs et des 
caravaniers. De 
plus, sa pulpe 
gorgée d’eau 
légèrement aci-
dulée permettait 
d’étancher la soif 
durant les longues tra-
versées du désert.

Le grenadier :  
ses fruits divins contiennent 840 graines !

Arrivé à rome lors  
des gUerres pUnIqUes

C’est dans l’ancienne Perse que 
débuta la culture du grenadier et c’est 
également de là qu’il fut importé 
en Occident, sur les pourtours du 
bassin méditerranéen de l’Europe 
et de l’Afrique du Nord. La plante fut 
introduite à Rome pendant les trois 
guerres puniques qui opposèrent 
durant près d’un siècle Romains 

et Carthaginois. Ces deux 
peuples se disputaient la domi-
nation de la mer Méditerranée 

occidentale. Le grenadier fut 
rapporté par les Romains 
après leur victoire sur les 
Carthaginois au 2e siècle 
avant notre ère. À cette 
époque, on l’appelait 
« pomme punique » ou 

« pomme de Carthage ».

Le grenadier est originaire 
d’Iran, où la plante pousse 
de façon sauvage depuis 

plus de 4000 ans
8  
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La grenade est 
très proche de 
la figue fraîche 

et de la mangue 
par sa valeur 

énergétique et sa 
teneur en glucides

PunicA grAnAtum
Deux noms latins, Punica et gra-
natum lui furent donnés par Linné 
en 1753 d’après les principes de 
sa classification binomiale.

Punica, du latin punicus (punique=  
relatif aux colonies phéniciennes 
d’Afrique et spécialement à 
Carthage), parce que le gre-
nadier fut introduit à Rome au 
temps des guerres puniques. 
Granatum, dérivé de granum (= 
grain, graine) évoque son fruit 
contenant jusqu’à 840 graines 
en fonction de sa taille.

naIssance de La vILLe 
espagnoLe  

de grenade

Les Maures, berbères d’Afrique 
du Nord, l’introduisirent dans la 
péninsule ibérique au VIIIe siècle 
après J.-C., lors de la conquête 
de ce territoire. Fort appréciés 
dans le sud de l’Espagne, les 
grenadiers connaissent alors une 
culture intensive. L’ancienne cité 
d’Elvira fut rebaptisée « Garnat 
Al Yahud », c’est-à-dire Grenade, 
au XIe siècle.

aIre de répartItIon 
géographIqUe

Le grenadier est fortement repré-
senté au Moyen-Orient, sa terre 
d’origine. Ainsi, on le trouve fré-
quemment en Afghanistan, Turquie, 
Transcaucasie, et en Inde. Il est aussi 
beaucoup cultivé dans le bassin 
méditerranéen : Espagne, Italie, 
Grèce, Algérie, Tunisie et Maroc. 
Il est présent en Californie, dans 
l’Utah, en Alabama, en Louisiane 
et en Floride.

le cultiver chez nous

Bien adapté au climat méditerranéen 
et aux zones arides, c’est un petit 
arbuste qui peut vivre plus de 200 
ans. Il est très résistant et s’accli-
mate facilement dans de nombreux 
milieux. S’il supporte très bien la 
sécheresse, cela compromet la qualité 
de ces fruits. Un climat chaud et sec 
sera donc bon pour lui à condition que 
ses racines ne manquent pas d’eau.

En Belgique, le grenadier est à cultiver 
en pot ou en bac pour pou-
voir le mettre à l’abri 
en hiver comme on 
le fait pour les 
plantes d’oran-
gerie.

La plante peut mourir à par-
tir de -12°C et elle déteste les 
vents froids. Si le grenadier 
peut supporter occasionnellement 
cette température en situation abri-
tée, il sera plus prudent de le rentrer 
sous serre ou sous véranda dès les 
premières gelées.

Les moyens de multiplication du 
grenadier ne manquent pas, les plus 
simples étant le bouturage de fin 
d’été et le prélèvement des rejets 
du pied.

Intérêts 
nUtrItIonneLs

La grenade est très proche de la figue 
fraîche et de la mangue par sa valeur 
énergétique et sa teneur en glucides. 
C’est une source non négligeable de 
vitamine C et de vitamines du groupe 
B, plus particulièrement la B6.

La grenade renferme également de 
nombreux oligo-éléments et miné-
raux, tels que le potassium, phos-
phore, calcium, magnésium, fer, 
zinc et cuivre.
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 DeS PLaNteS et DeS hommeS  N. echIKh

À tabLe !

Entrées, plats, desserts : dispo-
nible principalement de novembre 
à février, la grenade peut être utilisée 
avec les mets sucrés comme les salés.

On la consomme presque toujours 
fraîche et crue, seule ou dans une 
salade de fruits pour amener une 
saveur sucrée acidulée, ou encore 
pressée, en coulis et en jus.

On peut aussi ajouter quelques 
graines fraîches sur une salade de 
roquette ou en faire revenir dans 
du beurre pour accompagner un 
canard rôti.

Les graines séchées remplacent les 
raisins secs en pâtisserie ; le jus peut 
entre autres servir pour mariner 
viandes et poissons.

La grenade peut aussi être employée 
pour la confection de sorbets ou de 
coulis : passer les grains pulpeux au 
moulin à légumes afin d’obtenir un 
jus épais, sombre et parfumé, qui 
servira de base à ces préparations.

Riche en pectines, son jus est éga-
lement utilisé dans la préparation 

de gelées alimentaires.

qUeLqUes Idées  
d’UtILIsatIon de La  
grenade en cUIsIne

En Iran et au Liban, on fait grand 
usage d’un concentré de jus de 
grenades acides à peu près aussi 
répandu que le concentré de tomates 
dans notre pays. Il sert à préparer 
de nombreuses sauces et des plats 
aussi divers que :

des poissons farcis aux herbes,

des légumes farcis à la viande,

ou encore des ragoûts de viande 
agrémentés de légumes et/ou de 
fruits.

Mélangé à des noix hachées, il est la 
base d’une sauce aux noix au goût 
acidulé que l’on sert avec des tranches 
d’aubergines frites.

En Turquie, les graines de grenade 
donnent une note colorée, surette 
et piquante aux salades ou aux œufs 
sur le plat.

En Inde, on emploie les graines des 
variétés aigres comme condiment (= 
« anardana »). Les graines séchées au 
soleil sont très prisées dans la cuisine 
indienne et pakistanaise pour leur 
goût piquant et leur parfum délicat : 
réduites en poudre au mortier, elles 
acidulent les currys, les lentilles et la 

pâtisserie.

Riche en 
pectines, son jus 
est également 
utilisé dans la 
préparation 
de gelées 

alimentaires

le siroP  
de grenadIne

Très apprécié des enfants, le 
sirop de grenadine était autre-
fois réalisé avec des grenades 
fraîches. La vraie grenadine, de 
couleur rouge vif, est un sirop 
concentré de jus et de pulpe de 
graines de grenade.

Aujourd’hui, celle-ci n’entre 
plus dans la composition du 
sirop de grenadine industriel, 
qui n’a gardé de la grenade que 
le nom, et qui est un assemblage 
de jus de fruits rouges, de vanille 
et d’acide citrique.

comment bien  
choIsIr Un frUIt  
en mAgAsin ?

Pour bien choisir une grenade, il 
faut savoir que le fruit mûr émet 
un son métallique lorsqu’on le 
frappe du plat de la main. Il est 
conseillé de choisir des fruits 
lourds en main, c’est le signe 
qu’ils sont bien juteux.

L’écorce du fruit doit être lisse, 
brillante et exempte de brunis-
sures. Les petites grenades sont 
à éviter, car elles sont souvent 
sèches, ligneuses, âcres et, de 
ce fait, immangeables.

Une grenade fraîche se conserve 
plusieurs semaines au réfrigéra-
teur. Le jus se conserve quelques 
jours, au frigo également.
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Sirop  
de grenadine 

artisanal
IngrédIents
Coupez les grenades, récupérez les 
graines et les presser pour en extraire 
le jus. Veillez à ne pas laisser des 
débris de peau blanche des cloisons, 
elles donneraient un goût amer à la 
préparation. Filtrez.

PréParatIon
1. Ajoutez du sucre (± 2/3 du poids en 
jus). Faites cuire le mélange jus-sucre 
pour le faire réduire et épaissir.
rectifiez l’acidité avec du jus de citron 
si besoin.

Narnumru, 
grenade  

aux oeufs*

IngrédIents
(1 portion)
1,5 c à s de beurre clarifié ou salé
1/2 oignon haché finement
Les graines d’une grosse grenade
1 ou 2 gros œufs fermiers
Sel et poivre

PréParatIon
1. Faites chauffer le beurre dans 
une petite poêle anti-adhésive à feu 
moyen. Ajoutez l’oignon en remuant 
fréquemment jusqu’à ce qu’il soit 
doré, ± 10 min.
2. Ajoutez les graines de grenade, cou-
vrez et cuisez à feu doux en remuant 
de temps en temps, jusqu’à ce que le 
fruit ait libéré une partie de son jus, 
± 5 min.
3. cassez l’œuf en vous assurant que 
le jaune reste intact. Salez et poivrez.
4. Poursuivez la cuisson jusqu’à ce 
que le blanc soit bien ferme, ± 5 min.
5. retirez du feu et servez immédia-
tement avec du pain.

astuce
Si vous utilisez du beurre non salé : 
pour l’empêcher de brûler, ajoutez 
1 c à c d’huile d’olive avec le beurre 
dans la poêle.

*Azerbaïdjan

Salade de 
chou rouge  

à la grenade
IngrédIents (pour 2 pers.)
1/2 petit chou rouge
1/2 grenade
2 c à s d’huile de noix
2 c à s de vinaigre balsamique

PréParatIon
1. Enlevez les premières feuilles du 
chou. Lavez-le et séchez-le dans du 
papier absorbant.
2. coupez-le en fines lanières.
Préparez la vinaigrette dans un sala-
dier.
3. Mettez-y le chou.
Prélevez les graines de grenade : tapez 
sur le fruit avec une cuillère en bois 
ou coupez la grenade pour accéder 
davantage aux cavités.
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Les asters sont des plantes incontournables du 
jardin automnal. Vigoureux, très résistants 
au froid, florifères et très souvent mellifères, 

ce sont des vedettes des massifs depuis très 
longtemps. Et pourtant…

E
t  p o u r t a n t , 
étant donné la 
grande diver-
sité du monde 
des asters, on 

pourrait s’étonner de souvent ren-
contrer les mêmes cultivars dans les 
pépinières, idem dans nos jardins. 
Nous allons donc vous présenter 
quelques asters hors du commun qui 
vous vaudront bien des questions 
et des compliments.

 deS vivaceS au jardiN

 marc KNaePeN

 Eh oui, un aster qui 
monte à l’assaut d’un 
grand arbuste ou d’un 
treillis, cela existe bel 
et bien. Le nom de cette 
p e t i t e  m e r v e i l l e  : 
Ampelaster carolinianus 
(anciennement Aster 

carolinianus). Originaire 
des États-Unis, il sur-
prend tout le monde par 
sa vigueur et sa floraison 
très tardive. Ses tiges, fines mais 
solides, sont capables d’atteindre 3 
à 4 m de long. Elles portent des petites 
feuilles duveteuses qui prennent une 
teinte rougeâtre sous l’influence du 
froid.

Et la floraison ? Elle débute avec le 
mois d’octobre et se termine avec le 
mois de février, durant les périodes 
de douceur. Les fleurs sont rose 

mauve avec le centre 
jaune et diffusent un 
léger parfum de vanille.

Délicat de culture ? Et 
bien, non ! L’Ampelaster 
croît aussi bien à la 
mi-ombre qu’au soleil 
même s’il est un peu 
plus florifère placé en 
pleine lumière. S’il 
pousse dans la plupart 

des sols « normaux », il se développe 
plus vite dans une terre qui garde 
une bonne humidité durant toute 
la saison. Sa résistance au froid est 
excellente puisque les températures 
peuvent descendre sous les -12°C 
sans mettre en péril son existence.

Pour un hiver insolite et coloré, 
associez-le avec le jasmin d’hiver 
(Jasminum nudiflorum), vous ne le 
regretterez pas !

des asters oui,  
mais pas n’importe lesquels !

Originaire des 
États-Unis, il 

surprend tout 
le monde par 

sa vigueur 
et sa floraison 

très tardive

Il grimpe ! Ampelaster carolinianus

Aster carolinianus
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il se couvre alors d’une multitude 
de petites fleurs roses et blanches, 
qui se détachent parfaitement du 
feuillage sombre de ce grand aster 
de près d’1,20m.

Légèrement plus petit 
(1 m), l’Aster prin-

glei Monte Cassino 
produit d’innom-
brables petites fleurs 
blanches d’août à fin 
octobre, voire un 
peu plus tard. Son 
feuillage est très fin, 
ce qui donne à l’en-
semble une incroyable 
et agréable légèreté.

L’Aster cordifolius Little Carlow est 
remarquable pour la profusion de 
petites fleurs mauves qui couvrent 
son feuillage en fin d’été. Il ne 
dépasse pas les 80-90 cm de hauteur 
au moment de la floraison.

Nettement plus petit mais ô com-
bien intéressant, l’Aster amellus 
Veilchenkönigin est fleuri de juillet 
à fin octobre. Compact, mesurant 50 
cm de hauteur, il égaiera vos massifs 

d’autres asters inédits 
et séduisants
Et nous commencerons avec le beau 
et curieux hybride Aster x novae-
angliae Ann Leys. Il ne dépasse 
guère les 60-65 cm de hauteur en 
floraison et se montre très résistant 
face aux bourrasques et fortes pluies. 
Les fleurs doubles couleur lie de vin 
sont entourées d’une collerette de 
bractées vertes. En fonction de la 
luminosité apparaissent de sur-
prenants reflets tantôt argentés, 
tantôt cuivrés ou dorés. La floraison 
intervient en septembre-octobre. 
Pas envahissante du tout, la plante 
formera une touffe dense après 
seulement 2 ou 3 ans. Vous êtes 
un(e) adepte des montages floraux ? 
Adoptez sans plus tarder cet aster de 
toute beauté !

L’Aster lateriflorus Lady in Black fleu-
rit lui aussi en septembre-octobre ; 

Pour un hiver 
insolite et coloré, 
associez-le avec 
le jasmin d’hiver

de ses fleurs violettes 
à centre jaune. On peut 
aussi le cultiver en pot sur 
une terrasse ou un balcon.

Peu répandu et pourtant 
très beau, l’Aster linosyris 
surprend par la couleur de ses 
nombreuses fleurs : elles sont 
jaunes ! Du haut de ses 60-65 cm, 
il vous vaudra bien des questions en 
août-septembre quand il illuminera 
vos massifs. Précisons pour les 
fans de botanique que cette espèce 
s’appelle désormais Galatella linosyris.

L’Aster cordifolius 
Chieftain est un 
géant : 1,5 à 1,7 m en 
floraison bleu lavande 
de toute beauté en 
octobre-novembre. 
Encore un spécimen 
qui ne risque pas de 
passer inaperçu !

Il ne vous reste plus 
qu’à parcourir les 
pépinières et les 

foires aux plantes pour trouver la 
perle rare qui ornera votre jardin 
l’année prochaine. Bonne recherche !

Jasminum nudiflorum

Aster x novae-angliae Aster cordifolius

Aster lateriflorus

L’Aster 
cordifolius Little 

Carlow est 
remarquable 

pour la profusion 
de petites 

fleurs mauves
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S
oN aSbL « La taUPe aU gUI-
chet »1 oFFre UN ServIce 
De LocatIoN De toILetteS 
SècheS PoUr LeS évéNe-

meNtS De PLeIN aIr.

Expliquez-nous ce qu’est 
une toilette sèche mobile

Ce genre de toilette, sans apport d’eau 
de dilution ni de produits chimiques, 
s’est surtout fortement développé 
en France à partir des années 2 000. 
Le cabinet ambulant est conçu pour 
être transporté ; les matières pro-
duites sont d’abord traitées par 
compostage puis elles seront ensuite 
valorisées en agriculture.

1. « Avoir la taupe au guichet » = avoir un besoin 
urgent d’aller à la selle.

Comment vous est 
venue cette idée de les 
proposer en location ?

J’ai été bénévole dans des fes-
tivals pendant de nombreuses 
années. Avec les organisateurs, 
nous nous sommes très vite 
rendu compte que les toilettes 
chimiques de location étaient 
une source d’ennuis pour tout 
le monde : pollution environ-
nementale, olfactive et visuelle, 
source d’inconfort, etc.

Plusieurs organisateurs souhai-
taient tester les toilettes sèches ; 
étant menuisier, j’ai créé moi-
même un prototype d’extérieur 
plus écologique et plus accueillant 
que les chimiques.

 ENtRE NOUS • INtERVIEw
 Sonja mathIeU

étant menuisier, 
j’ai créé moi-même 

un prototype 
d’extérieur plus 

écologique

Gaëtan Godart
Rencontre avec

Les toilettes 

sèches :
un plus pour 

l’environnement
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Pourquoi une asbl autour 
de ce service ?

Notre objectif principal est d’inciter 
chacun à réfléchir sur les questions 
environnementales, surtout sur les 
économies d’eau et le retraitement 
des déchets. Sur chaque événe-
ment où nous sommes présents, 
nous installons une zone de sen-
sibilisation autour 
des toilettes sèches ; 
des animateurs sous 
convention béné-
vole y encouragent 
le public à imaginer 
et adopter un mode 
de vie plus respec-
tueux de l’environnement. Car l’autre 
but de notre asbl est de travailler 
avec des associations luttant contre 
l’exclusion : des personnes en réin-
sertion sociale et professionnelle 
sont ainsi chargées du transport et du 
montage des toilettes sèches, de leur 
maintenance et aussi de la mission 
de sensibilisation du public.

Comment se présentent vos 
toilettes sèches ?

La structure est en bois ; j’ajoute 
simplement un seau de jardin en 
plastique de 70 l et une planche 
traditionnelle du commerce. La réa-
lisation est simple et à la portée de 
tout le monde.

Pour les panneaux 
de côté, il fallait une 
certaine résistance 
aux opérations de 
montage-démon-
tage et une condition 
hygiénique ; j’ai donc 
opté pour des pan-

neaux de type dibond2 composés de 
feuilles d’aluminium qui sont en 
plus idéaux pour des impressions 
graphiques. De cette façon, j’offre 
la possibilité à chaque organisateur 
de personnaliser ses toilettes par 
l’impression d’un vinyle collé sur la 
paroi ou directement sur le panneau. 
Je souhaite en effet que les organi-
sants s’investissent et s’associent 
à notre démarche écologique.

2. Dibond est une marque de substrat rigide 
appartenant à la catégorie de matériau « Panneaux 
Composite Aluminium ».

les économies 
d’eau et le 

retraitement 
des déchets

Notre objectif 
principal est 

d’inciter chacun 
à réfléchir sur 
les questions 

environnementales

Quel genre de groupements 
font-ils appel à vos ser-
vices ?

Nous travaillons pour tous les 
événements d’extérieur : festivals 
de musique, brocantes, marchés de 
Noël, marches ADEPS ou encore des 
soirées privées. Ce sont en général 
des organisateurs qui veulent traduire 
une gestion responsable et durable 
par des faits concrets.

Quels sont les avantages 
pratiques d’opter pour 
des toilettes sèches en 
lieu et place de toilettes 
chimiques ?

· Un gain de place sur le site grâce 
à la diminution du nombre de toi-
lettes. Étant donné qu’il y a une 
maintenance durant toute la durée 
de l’événement, on peut réduire 
de façon substantielle leur nombre 
par rapport aux chimiques : là où un 
organisateur avait calculé que pour 
son événement il en aurait besoin 
de dix, j’estime que 4 à 5 toilettes 
sèches suffiront.
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 ENtRE NOUS • INtERVIEw  S. mathIeU

· Une flexibilité dans l’aménagement 
du site. Les toilettes sèches peuvent 
se positionner à n’importe quel 
endroit. Elles n’ont pas la contrainte 
des chimiques de devoir être placées 
à une distance maximale de 7 mètres 
de la route pour permettre leurs 
vidanges par un camion.

Quels services sont compris 
dans votre offre de loca-
tion ?

· La mise à disposition des toilettes,

· leur montage/démontage,

· les fournitures liées 
à leur fonctionne-
ment : copeaux en 
bois de sapin non 
traité, seaux, pelles, 
papier toilette 100 % 
recyclé et sans agents 
blanchissants,

· produits écologiques de nettoyage 
faits maison,

· ainsi que des gels hydro-alcooliques 
pour les mains

· et surtout la maintenance, qui 
comprend le nettoyage régulier 
pendant l’événement et la reprise 
des matières.

Souvent les gens ont peur 
de l’odeur qui pourrait se 
dégager de ces toilettes 
mobiles ? Cette peur est-elle 
justifiée ?

Ça ne sent absolument 
pas plus que dans une 
toilette chimique, 
que du contraire. 
Les toilettes sèches 
sont inodores à partir 
du moment où l’on 
recouvre ses besoins 
de matières sèches 
telles que les copeaux 

de bois. La seule odeur qui persiste, 
c’est un effluve de bois plutôt 
agréable. Il existe des copeaux par-
fumés, mais je les trouve inutiles.

Que faites-vous ensuite des 
matières récoltées ?

Comme j’ai la chance d’habiter 
à la campagne avec beaucoup de 
terres agricoles à proximité, je les 
stocke et j’en fais du compost. Si 
on ne sépare pas les urines du reste 
des matières, il faut compter 2 ans 
pour obtenir un compost de grande 
qualité, 100 % naturel et équilibré. 
Je n’ai pas encore trouvé de filière 
de valorisation, mais quand je peux 
rendre service à des amis ou connais-
sances, c’est avec plaisir que je le 
fais : quelques poignées de ce com-
post peuvent être suffisantes pour 
amender naturellement un jardin 
ordinaire.

Un gain 
de place 

sur le site 
grâce à la 
diminution 
du nombre 

de toilettes

 ENtRE NOUS • INtERVIEw  S.mathIeU

Elles n’ont pas 
la contrainte 
des chimiques 

de devoir 
être placées 

à une distance 
maximale de 

7 mètres
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aSbL « La taUPe  
aU gUIchet »

Gaëtan Godart
Chemin des trois Granges 2 a
6680 Sainte-Ode

0491/308 630
0484/151 475

www.lataupeauguichet.be
info@lataupeauguichet.be
www.facebook.com/latau-
peauguichetasbl/

Quel est votre 
dernier mes-
sage ?

Tout le monde est 
concerné par les toi-
lettes et leur confort ; 
donc, même si les 
toilettes sèches font 
encore un peu peur, 
j’invite tout le monde à réfléchir sur 
l’écologie de notre planète et à notre 
propre pouvoir pour éviter un tel 
gaspillage d’eau potable.

j’invite tout le monde 
à réfléchir sur l’écologie 

de notre planète et à notre 
propre pouvoir pour éviter un 
tel gaspillage d’eau potable

Nous devons 
tous nous sen-
tir responsables 
et appréhender 
de façon posi-
tive les toilettes 
sèches, car elles 

impliquent beaucoup plus d’engage-
ment envers la nature que ce que l’on 
pourrait penser au premier abord. 

Cela ne sent 
absolument pas 
plus que dans 
une toilette 
chimique, que 
du contraire !

Un particulier peut-il instal-
ler une toilette sèche chez 
lui ?

Bien sûr !, il y a même plusieurs 
raisons pour l’y encourager :

· économie d’eau : 1 chasse consomme 
entre 3 et 6 litres ; chaque personne 
la tire en moyenne 4 fois par jour. 
Le calcul est vite fait…

· Une raison écologique simple : ne 
pas gaspiller de l’eau potable juste 
pour faire disparaître nos excréments 
de notre vue.

· Pour une raison pratique là où il n’y 
a pas possibilité de faire un raccor-
dement d’eau avec une évacuation 
adaptée à l’endroit souhaité pour 
la toilette.

Mais encore !

Si placer une toilette sèche à l’inté-
rieur même de leur habitation peut 
faire peur à certains, je leur conseille 
d’au moins faire installer chez eux 
un urinoir sans eau, avec un système 
antiretour d’odeur. Le bénéfice sera 
exceptionnel, car utiliser de l’eau 
pour faire partir de l’urine, puis devoir 
ensuite retraiter ces eaux polluées 
via des stations d’épuration, c’est 
vraiment insensé et coûteux.
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 chantal vaN PeveNage

 La rubrique du potaGiSte

Tirons des conclusions 
pour la prochaine saison

« Pluies de novembre, beaucoup de biens du ciel 
font descendre » et nous en avons bien besoin !

N
ous nous prépa-
rons doucement 
pour  la  saison 
hivernale. Par-ci 

par-là, quelques plantes 
indigènes résistent encore, 
malgré  le  froid qui petit 
à petit se glisse dans nos 
jardins.

(Trifolium spp.), trèfles des prés, 
rouge, violet, incarnat, blanc… 
tous de la famille des Fabacées

Ils peuvent être vivaces, annuels ou 
bisannuels. En fonction de la varié-
té, ils fleurissent du 
mois de mai au mois 
de septembre.

Ce sont des plantes 
légumineuses plus 
ou moins rampantes, 
dressées ou pas, de 5 
à 50 cm de haut.

On les trouve naturellement dans les 
prairies et les friches agricoles, sur 
les bords des chemins et des 
routes, dans les villages, 
les jardins familiaux, 

sur des tas de sable, de gra-
viers, dans des carrières… 
Ce sont donc des plantes 
indigènes très communes 
et résistantes aux variations cli-

matiques.

OctObre

LeS trèFLeS

On les trouve 
naturellement 

dans les prairies 
et les friches 

agricoles
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Les trèfles sont-ils utiles 
pour les pollinisateurs ?

Un point en commun à tous : ils sont 
mellifères et visités par de nom-
breuses espèces d’abeilles solitaires 
ou domestiques. Nous pourrions 
les considérer comme le « fonds de 
commerce » des plantes indigènes 
de nos jardins, pour les besoins des 
pollinisateurs.

Qu’apportent-ils  
au jardin ?
Comme d’autres trèfles, le trèfle in-
carnat (Trifolium incarnatum) – fleurs 
généralement rouges, groupées en 
capitules cylindriques caractéris-
tiques – est utilisé comme engrais 
vert pour apporter de l’azote au 
potager. Son cycle de végétation 
et sa facilité d’installation en font 
une plante intéressante pour couvrir 
le sol du potager en hiver et éviter 
les lessivages dus aux intempéries.

Qu’ont-ils à nous dire ?
Comme plantes  indigènes  (= qui 
poussent sans l’aide de l’homme), ils 
indiqueront :

  soit un compactage de certains 
sols, des engorgements en ma-
tières organiques, des surpâtu-
rages

  ou  un  sol  acide  avec  un  fort 
contraste hydrique ou une carence 
en matières organiques,

  ou une absence d’argile ou de sol,

  ou un blocage de phosphore, etc.

Ils sont mellifères et visités par 
 de nombreuses espèces 

d’abeilles solitaires 
ou domestiques

sont-ils comestibles 
pour l’homme ?

 La plupart ne le sont pas, mais 
nous pouvons cependant cueillir les 
fleurs du trèfle blanc (Trifolium repens) 
pour décorer nos salades variées.

 Le trèfle rouge (Trifolium pratense), 
quant à lui, est utilisé comme plante 
médicinale depuis fort longtemps 
et pour de nombreuses maladies : 
problèmes respiratoires, inflamma-
tions de la peau… Il semble qu’il 
« purifie » le sang en agissant 
comme diurétique et expectorant. 
Il serait connu pour stimuler le sys-
tème immunitaire.

Trifolium incarnatum

Trifolium pratense

Trifolium repens
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 La rubrique du potaGiSte

« L’âme de l’homme res-
semble à l’eau : venant 
du ciel, montant au 

ciel, redescendant sur terre, 
encore et encore en un éternel 
échange. »

Johann Wolfgang von Goethe

 c. vaN PeveNage

Pour remPlIr le récIPIent :

1. tout ce que nous avons comme 
matières végétales essentiellement 
« vertes ». Exemples :

- fanes de légumes, y com-
pris les plants de tomates qui 
auront été coupés,
- feuilles de consoudes, d’orties 
dioïques (attention : pas avec 
les fleurs !),
- d’herbes « bio-indicatrices indési-
rables » après désherbage,
- d’un peu de tonte de gazon (avec 
parcimonie),
- fruits abîmés,

2. et une plus faible proportion de 
feuilles mortes,

3. de l’urine,

4. et du petit lait pour activer le 
processus.

Mode d’eMploi

Démarrer par une fine 
couche de végétaux et tasser 
le plus fort possible avec le pilon. 
Si le récipient est grand, entrer 
dedans et damer avec les pieds.

Ensuite, verser du petit lait, de l’urine 
ou du démarreur Bokashi (composé de 
son de blé activé de micro-organismes),

puis recommencer l’opération jusqu’à 
ce que le récipient soit plein. Il faudra 
remplir à ras bord et surtout bien com-
primer l’ensemble pour évacuer l’air.

Lorsque le travail est terminé : fermer 
hermétiquement le contenant.

Le mélange pourra être utilisé 1 à 2 mois 
plus tard (en fonction de la température 
ambiante) ou rester en l’état (sans ouvrir 
le contenant) durant l’hiver et être 
employé au printemps. Nous verrons 

de quelle façon dans le numéro de 
décembre.

en pleine terre

Si cela n’a pas encore été 
fait, continuer à couvrir le pota-

ger. Il faut impérativement que le 
sol soit habillé d’une couche d’une 
vingtaine de cm de végétaux, paille… 
pour être protégé des intempéries hiver-
nales.

Il reste probablement quelques lé-
gumes au jardin : les scaroles, les salades 
frisées ou d’hiver devront être consom-
mées ou rentrées en serre, tout comme 
les derniers choux. Les choux Kale et de 
bruxelles pourront rester au jardin tout 
l’hiver.

en serre

Pour conserver les légumes ra-
cines et les garder bien fermes 

tout l’hiver : creuser un trou dans 
la serre ou dans le jardin ; protéger 

les parois avec un treillis pour éviter 
que les rongeurs ne s’y introduisent. 
Entreposer les légumes racines comme 
les carottes, les betteraves, les choux 
rutabagas, les panais…

Les navets seront placés séparément 
et d’un accès facile parce qu’ils pour-
rissent plus rapidement que les autres.

Pour la partie cultivée de la serre : 
à  l’endroit où les légumes ont été 
repiqués, s’assurer que la terre reste 
toujours humide.

Gestes du mois
Faisons le bilan

Commençons par dresser 
une liste des légumes qui 
se sont adaptés durant 
la saison et de quelle 
façon ils l’ont fait, tout 

en tenant compte des 
périodes durant lesquelles 

nous les avons semés et repiqués.

Durant l’hiver, nous prendrons le temps 
de nous renseigner auprès des petits 
semenciers pour connaître les varié-
tés de légumes qui conviennent non 
seulement à notre région, mais aussi 
à notre type de sol et, éventuellement, 
à un climat plus sec.

Par exemple : les plants de courgettes 
s’adaptent vraiment bien aux grosses 
chaleurs et n’ont pas besoin d’être 
arrosés ; juste avant le repiquage, il 
faudra néanmoins laisser tremper 
les mottes durant une quinzaine 
de minutes pour aider les plants 
à bien démarrer.

La technique du Bokashi1 
avait été légèrement évoquée 
dans le numéro d’octobre.

Au jardin, elle pourra être mise en place 
en automne (période durant laquelle 
nous avons une grande quantité de 
matière végétale sous la main) ; à  la 
maison : toute l’année.

En quoi cela consiste-t-il en pratique ?

Cette technique facile demande peu 
de matériel :

1. des bidons plus ou moins grands 
(10 à x l en fonction de la quantité de 
matière à disposition) et fermant her-
métiquement

2. et un grand pilon.

1. Bokashi : mot japonais qui signifie matière orga-
nique bien fermentée.
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ACCU PERFORMANT.  
CRÉÉ PAR STIHL.
Prêt pour chaque défi.

Système de batterie STIHL COMPACT pour petits et grands jardins.
Votre jardin est un projet qui vous tient à coeur. Les outils que vous utilisez doivent donc répondre à des exigences 
élevées. Des machines puissantes, mais également faciles à utiliser. Silencieuses, économiques et sans gaz 
d’échappement ou de câble. C’est exactement ce que le système de batterie COMPACT avec les batteries AK vous 
offre. Avec la gamme flexible de machines qualitatives de STIHL vous êtes prêt à relever chaque défi.

Testez la qualité de nos machines sur batterie chez votre revendeur STIHL

ou consultez fr.stihl.be pour plus d’informations.

ACTION

COMPACT

Batterie offerte*

* À l’achat de deux nouvelles machines sur batterie STIHL COMPACT, vous recevez gratuitement une batterie AK 10 d’une valeur de 79 €. Action valable jusqu‘au 19/12/2018.

Découvrez 
l‘application STIHL
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Et plus particulièrement le Tibouchina urvilleana, une espèce 
communément appelée « fleur araignée ». Originaire du 
Mexique, du Brésil et des Antilles, ce petit arbuste doit son nom 
au botaniste et explorateur français Jean-Baptiste Christian 
Fusée – Aublet1, et donné en l’honneur de Jules Dumont d’Urville. 
Il fut introduit en Europe au milieu du 19e siècle.

 PLANtE d’INtÉRIEUR
 marc KNaePeN

Le tronc de la tibouchine d’Urville 
est assez court et les rameaux ont la 
particularité d’être quadrangulaires, 
comme ceux de nos fusains et du 
c o p a l m e  d ’ A m é r i q u e 
(= Liquidambar).

Ses rameaux sont très 
décoratifs quand ils 
sont jeunes, et ce, 
grâce à leur couleur 
rougeâtre.

Les feuilles ovales, 
longues de 7 à 11 cm, ont 
un très bel aspect velouté. 
Persistantes à semi-per-
sistantes, elles prennent 
une jolie couleur rouge 
bronze avant de tomber.

Du début de l’été à la fin de l’automne, 
de sublimes fleurs bleu violacé font 
leur apparition. De courte durée de 

vie, elles se succèdent durant près 
de 4 mois ! Assez grandes, 

8-10 cm de diamètre, elles 
ne passent pas inaper-

çues. Une particularité 
de ces fleurs : les 10 
étamines sont très 
grandes et se che-
vauchent en pre-

nant ainsi une forme 
spéciale qui a valu au 

Tibouchina le surnom de 
« Fleur araignée ».

 de courte durée 
de vie, elles se 

succèdent durant 
près de 4 mois !

Faites connaissance avec 
le Tibouchina

D
e la curieuse famille 
des Mélastoma-
cées, le Tibouchina 
culmine à 5-6 m de 
hauteur dans ses 

régions d’origine, mais il ne 
dépasse que très rarement 1,5 m 
quand il est cultivé chez nous. 
Bien évidemment, cet arbuste 
n’est pas du tout rustique dans 
nos régions.

Des feuilles duveteuses et des fleurs bleu violacé

1. Auteur de l’Histoire des plantes de la Guyane française.
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Forme spéciale 
qui a valu au 
tibouchina le 

surnom de « Fleur 
araignée »

Le Tibouchina urvilleana ne 
supportant pas le froid, il 
doit par conséquent être 
cultivé dans un grand 
pot. Cette technique 
permettra aussi de 
faire « voyager » la 
plante en fonction de 
ses exigences cultu-
rales. En hiver, l’ar-
buste apprécie la cha-
leur des rayons du soleil 
mais il les redoute en été, 
car ils peuvent brûler son feuillage. 
Pendant la mauvaise saison, vous 
l’installerez dans l’endroit le plus 
éclairé de la maison même si la 
température y est fraîche. En été, la 
plante prendra place au jardin, dans 
un endroit mi-ombragé.

Pour une bonne croissance, 
on choisira un terreau 

pour plantes d’oran-
gerie, léger et fertile.

Les arrosages seront 
fréquents durant la 
période de crois-
sance, mais sensi-

blement réduits en 
hiver. À partir de la mi-

mai et tout au long de la 
période estivale, on apportera 

une dose d’engrais à l’eau d’arrosage 
tous les 15 jours (engrais liquide 
pour plantes à fleurs). Ces apports 
nutritifs favoriseront une splendide 
et abondante floraison.

Votre Tibouchina est un peu à l’étroit 
dans son pot ? Il est temps de procéder 
à son rempotage. Cette opération 
s’effectuera courant du mois de mars. 
On en profitera pour tailler l’arbuste 
en raccourcissant les tiges principales 
d’un tiers et en coupant assez court 
les tiges secondaires. En pratiquant 
de la sorte, on gardera à la plante un 
bel aspect esthétique et équilibré.

En route  
pour la multiplication

Deux options : le semis ou le bou-
turage.

1. On sème les graines du Tibouchina 
au printemps, en mars-avril, 
dans un substrat à tendance 

acide (ajoutez un peu de terre de 
bruyère tamisée au terreau Spécial 
semis) et à une température de 
16-18 °C. La germination est parfois 
un peu capricieuse ; la patience est 
donc de mise.

2. Le bouturage est assez simple 
et lui aussi se pratique en mars. 
Comment pratiquer ? Il suffit de 

prélever une tige de 10-12 cm ; sup-
primer les feuilles du bas pour n’en 
garder que quelques-unes à l’extré-
mité. La bouture peut alors être 
placée dans un bon terreau. Le tout 
doit être gardé au chaud (20-22°C). 
L’enracinement est assez rapide.

Le Tibouchina : une plante d’intérieur 
qui mérite de retrouver une place de 
choix dans la décoration végétale de 
nos maisons, d’autant qu’il est rela-
tivement facile de se la procurer chez 
les fleuristes ou dans les jardineries !

Une culture ni facile… ni compliquée
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Élevez des lapins 
au prochain printemps

 
Posez vos questions sur notre site 
www.lespritjardin.be

P
our réussir, il faut avoir 
les  idées claires, des 
idées justes. Certains 
apprennent un métier 

grâce aux erreurs qu’ils com-
mettent.

Si cela peut être une manière 
d’apprendre, c’est aussi une 
façon coûteuse, car les erreurs 
coûtent cher. Alors, le plus grand 
nombre se découragent ;  les 
poches vides, ils se maudissent 
d’avoir eu la triste idée de faire 
de l’élevage.

Pour cela, il suffit de connaître 
les bonnes méthodes, de  les 
appliquer et…. d’observer !

Pour commencer un élevage 
le printemps prochain, c’est 
maintenant qu’il  faut acheter 
les futurs reproducteurs.

où ?
Chez un éleveur : s’il est sérieux, le 
lapin de pure race sera dans la plupart 
des cas tatoué et vacciné.

Dans un élevage familial, les lapins 
sont très sociables et équilibrés.

comment ?

L’achat doit être fait dans les meil-
leures conditions possibles : un jeune 
lapin qui vient juste d’être retiré de 
sa mère subit en effet un tas d’agres-
sions : le stress dû à la séparation 
d’avec sa petite famille, un nouveau 
régime alimentaire qui contrarie 
sa digestion ; parfois, la suite ne se 
passe pas bien : gros ventre, diarrhée, 
et, parfois, une fin malheureuse que 
l’on devine.

La période de transition entre le 
régime lacté et le régime végétarien 
est extrêmement délicate. D’impor-
tants changements surviennent 
en effet dans l’intestin ; dans des 
conditions idéales, cela permet le 
développement de la flore bacté-
rienne, indispensable à la survie des 
lapereaux.
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Mieux vaut répartir 
la ration en plusieurs 

repas (au moins deux : 
1 le matin + 1 le soir)

Quoi ?

Les granulés constituent l’ali-
ment le plus couramment 
donné ; c’est très pratique, car 
ils se conservent longtemps.

Attention : vérifiez la date limite 
de consommation. Ne prévoyez 
pas un stock géant, une réserve 
pour 2 mois est suffisante.

Tous les granulés ne se valent 
pas, il faut les adapter pour votre 
lapin : un lapereau tout juste 
sevré ne mange pas la même 
chose qu’un adulte.

Il est donc très important de 
savoir ce qu’on achète ; pour cela, 
il faut savoir ce dont votre lapin 
a besoin et lire attentivement 
les étiquettes.

4 catégories de besoins :

1. le jeune lapin (mâle ou femelle),
2. le lapin adulte (mâle ou femelle),
3. les femelles gestantes
4. et les femelles allaitantes.

Par ailleurs, les granulés ne 
doivent pas être le seul aliment 
à donner au lapin.

Il est indispensable de lui 
donner du foin (d’herbe, des 
prés, de prairie ; pas de luzerne 
ou autres plantes spéciales). 
Les longues fibres du foin sont 
bien plus efficaces que les fibres 
broyées des granulés.

Des légumes et végétaux 
seront introduits progressive-
ment dans l’alimentation.

Si votre lapin est malade, il 
peut avoir besoin de granulés 
différents (plus ou moins riches). 
Demandez conseil à votre vété-
rinaire.

bon à savoir
Avant d’aborder la composition 

de l’aliment, il faut savoir qu’il est 
important de rationner son lapin 
pour éviter des problèmes digestifs 
et/ou d’embonpoint et divers soucis 
de santé liés à ce dernier (problèmes 
aux pattes, aux articulations, car-
diologiques, difficultés à faire sa 
toilette, etc.).

 Donner trop de bons granulés 
peut être aussi mauvais que d’en 
donner des mauvais.

Mieux vaut répartir la ration en 
plusieurs repas (au moins deux : 1 le 
matin + 1 le soir), car le lapin a un 
petit estomac, un système digestif 
particulier et, surtout, un besoin vital 
de fibres pour le bon fonctionnement 
de son transit et de ses dents ; donc, 
n’oubliez pas le foin.

1) Lapin qui vient d’arriver : intro-
duire les granulés tout douce-

ment.

Les 2 premiers jours, mieux vaut le 
laisser au foin et à l’eau et ne proposer 
que très peu de granulés (même pas 
1 cuillère à café). L’idéal : demandez 
un peu de nourriture au vendeur.

Le foin limitera les problèmes diges-
tifs dont souffrent bien des lapins 
tout juste adoptés.

Ensuite, une fois qu’il a commencé 
à manger ses granulés et que tout va 
bien, vous pouvez augmenter tout 
doucement la ration.

2) Au bout de 2-3 semaines, votre 
lapin sera bien habitué aux gra-

nulés ; vous pourrez alors encore 
augmenter la ration pour le nourrir 
à volonté. Il mange énormément, car 
il grandit très vite : il peut prendre 
plus de 20 g/jour, et doit donc manger 
encore plus.

Attention toutefois à ne pas laisser 
une gamelle débordante. Donnez 
juste un peu plus que ce qu’il mange, 
ça évitera le tri, le gaspillage et les 
granulés éventuellement souillés.

C’est aussi un âge où le lapin est très 
fragile. Une nourriture de mauvaise 
qualité, mal adaptée ou trop abon-
dante, et ça peut évoluer très vite en 
problèmes digestifs qui peuvent le 
tuer en quelques heures seulement.

3) Il approche des 5-8 mois 
et devient adulte.

Changez ses granulés : des « pour 
adultes » (moins riches). Faites la 
transition en douceur : sur 1 semaine 
ou même 2, mélangez les nouveaux 
granulés aux autres en augmentant 
la proportion au fur et à mesure.

Commencez ensuite à le rationner 
pour éviter qu’il ne fasse du gras. 
Pour commencer, réduisez sa ration 
de granulés à 30 g/kg de lapin et par 
jour (donc 60 g de granulés/ jour pour 
un lapin de 2 kilos).
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4) Une fois adulte (8 mois-1 an), 
il suffit de stabiliser son poids.

Rationnez-le (granulés pour adultes) : 
25 g/kg de lapin, 20 g pour les plus 
gros lapins.

Un lapin nain d’1 kilo mangera 25 
grammes, mais un gros lapin de 
2 kg peut se contenter de 40 g de 
granulés/jour.

Les granulés sont souvent composés 
des mêmes ingrédients : luzerne, blé, 
orge, son, maïs, avoine ou autres 
céréales, tourteaux de tournesol 
ou soja, produits d’origine végétale 
(betterave, par exemple).

N’utilisez jamais des granulés avec 
des produits animaux (graisses ou 
protéines).

Ne prenez pas non plus ceux 
contenant des ingrédients tels que : 
arachide, cacao, pomme et raisin. 
Ils peuvent être dangereux pour votre 
lapin (présence de flavotoxines, de 
pollution fongique, bactérienne ou 
chimique).

La luzerne est souvent utilisée, car 
elle apporte à la fois des protéines 
et de la cellulose indigestible. Tou-
tefois, comme elle est souvent très 
riche en calcium et en potassium, 
il est impératif de la restreindre 
pour éviter des problèmes tels que 
calculs urinaires ou néphrites (chez 
les mères).

Des granulés contenant 30 % de 
luzerne sont acceptables ; plus de 
40 % est un taux trop élevé.

Pendant la croissance, on choisira 
des granulés :

avec 16 % de protéines,
 14 % de cellulose (dont 12 % de 
cellulose non digestible)
et 3 % de lipides.
 Le taux de calcium peut être assez 
bas (0,4 %)
 et celui de phosphore également 
(0,3 %).

Attention aux granulés trop pauvres, 
notamment en protéines : ils ne per-
mettent pas une bonne croissance.

Des granulés trop riches en minéraux 
et/ou en cellulose (plus de 16 %), sur-
tout si celle-ci est broyée finement, 
peuvent également être dangereux :

1. d’une part, parce que la teneur 
en protéines sera alors généra-

lement basse,

2. et d’autre part, car les fines 
particules peuvent entraîner une 

parésie caecale (= blocage du caecum) 
mortelle.

Les jeunes lapins digèrent mal l’ami-
don des céréales. Des granulés conte-
nant trop de céréales, surtout broyées 
finement (comme le blé), causent 
des problèmes digestifs.

Adaptez la ration en fonction du 
lapin :

 s’il laisse des granulés, diminuez 
sa portion.
 Certains font du gras : réduisez 
encore la ration.
 Laissez-leur toujours du foin 
à volonté, bien sûr.

astuce : pesez la portion, puis utili-
sez un petit récipient (pot de yaourt en 
verre, par exemple) y correspondant.

Le lapin termine sa croissance entre 
5 et 10 mois, selon les races (les vrais 
nains sont adultes plus tôt que les 
géants).

composition des granulés
La digestion  
chez le lapin
Tout commence par la mastication 
qui est son passe-temps !

La cæcotrophie1

Vous vous êtes peut-être déjà alarmé 
de le voir manger ses crottes molles 
(=cæcotrophes) le matin. Inquiétez-
vous plutôt s’il ne les mange pas !

En effet, ils sont fabriqués la nuit 
dans le cæcum et contiennent tous 
les éléments non assimilés dans le 
tube digestif : protéines, acides gras 
et vitamines.

Spécificité anatomo-physiologique 
du tube digestif du lapin

I 
Après leur ingestion, les particules 
alimentaires séjournent briève-

ment dans l’estomac, progressent 
dans l’intestin grêle et y sont atta-
quées par les sécrétions de l’intestin 
et du pancréas. La bile provenant du 
foie facilite l’action des enzymes 
contenues dans les sécrétions pan-
créatiques et intestinales. Les élé-
ments assimilables sont alors libérés 
et absorbés par la paroi de l’intestin.

Cette 1re phase dure environ 4 à 5 
heures (= 3-4 h dans l’estomac + 
1½ h environ dans l’intestin grêle).

1 La cæcotrophie est un comportement de certaines 
espèces animales chez lesquelles la digestion 
complète nécessite que les aliments passent deux 
fois ou plus à travers le tube digestif.
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II Les particules non digérées et les 
restes des sécrétions arrivent 

dans le caecum et sont attaquées par 
les enzymes des bactéries qui y vivent 
et s’y multiplient. Les éléments 
assimilables issus de l’activité des 
bactéries sont là aussi directement 
absorbés.

Après 12 à 18 heures, le contenu du 
caecum est évacué dans le côlon, 
partie terminale de l’intestin.

III Selon l’heure du jour, le côlon 
va produire 2 types de crottes :

1. dans le courant de la matinée, des 
caecotrophes en forme de grappes 

de 5 à 10 petites boules enrobées de 
mucus ; elles sont happées par le lapin 
directement à leur sortie de l’anus.

2. Des crottes dures aux autres 
moments. Elles sont rondes et 

riches en fibres, évacuées dans la 
litière.

Riches en acides aminés et en 
vitamines, les crottes molles se 
retrouvent dans l’estomac où elles 
sont « traitées » comme le reste 
des aliments. C’est pour cela qu’une 
particule très peu digestible peut faire 
plusieurs fois (1 à 3 ou 4 fois) le trajet 
bouche/anus avant d’être éliminée 
dans une crotte dure.

Un bon fonctionnement de la caeco-
trophie est absolument indispensable 
à la santé du lapin. Tout dysfonction-
nement peut entraîner des diarrhées 
parfois mortelles. Parmi les facteurs 
favorables à une bonne activité, on 
peut citer :

le calme et une bonne ambiance 
générale de l’élevage avec une grande 
régularité au point de vue de l’éclai-
rage, des interventions humaines, 
des horaires des repas ;

une densité modérée dans les cages 
d’engraissement ;

la qualité de l’abreuvement (en 
permanence une eau de qualité, que 
l’éleveur accepterait de boire lui-
même) ;

la composition de l’aliment, en 
particulier l’équilibre protéines/
fibres/amidon, tout particulièrement 
déterminant pour le bon fonction-
nement du caecum.

S’assurer de la bonne santé de son 
lapin, c’est reconnaître les signes 
de maladie :

-torticolis
-refus de nourriture, d’eau
-poil terne, pelage feutré et ébouriffé
-diarrhée
-œil vitreux
-amaigrissement
-ventre creux ou gonflé
-démangeaisons
-écoulement du nez, muqueuses du 
nez humides
-apathie, abattement (perte de 
vitalité, reste dans son coin)
-fièvre : hypothermie, hyperthermie
-convulsions
-respiration difficile.

La maladie virale hémorra-
gique : VHD/RHD

La vaccination est plus 
que souhaitée : voir 
le vétérinaire.

C’est quoi ?

C’est une mala-
die provoquée par 

un calicivirus. Ce virus induit la mort 
des cellules, qui perdent le contact 
les unes entre les autres ; et ne sont 
plus collées.

Ce processus de mort cellulaire fait 
augmenter l’activité coagulante 
sanguine ; le sang s’épaissit et forme 
des caillots. Cela entraîne le fait que 
les artères principales (pulmonaire, 
hépatique et aortiques) s’obstruent 
par ces caillots.

C’est ainsi que des lésions se forment 
et que le lapin fait une hémorragie.

Les symptômes (en 
plus de ceux cités ci-

dessus) :

-fièvre
-écoulements nasaux 
et oculaires

-yeux injectés de 
sang
-parfois aucun 
signe apparent

comment reconnaître un lapin malade ?
La propagation se fait par 2 voies 
principales :

1. par le contact avec des objets 
souillés comme le clapier, la 

cage, nos propres vêtements et nos 
chaussures ;

2. le contact direct avec un lapin 
infecté ou ses fèces.

La prévention est le vaccin, sinon 
la mort est très rapide : elle sur-
vient dans les 72 heures qui suivent 
l’infection.

conseIls : pensez à vous 
laver les mains et à nettoyer 
vos chaussures au moindre 
doute de contact avec un lapin 
suspect !
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Créez votre 
jardin d’hiver

Toutes les plantes ont une capacité 
plus ou moins développée à amélio-
rer la qualité de l’air. En filtrant les 
polluants via leurs racines ou leurs 
feuilles, elles peuvent être de véri-
tables alliées pour nous débarrasser 
des COV (= composés organiques 
volatils). Parmi les plus efficaces 
pour dépolluer l’air de notre habitat, 

on compte :

 le Ficus elastica : 
c’est le champion 
des dépolluants ! 
Il est parmi les 
plus efficaces pour 

éliminer les COV ; 
à placer donc dans les 

pièces où l’on séjourne longtemps, 
telles que la cuisine ou le séjour. 
Il doit être à l’abri des courants d’air 
et de la lumière directe.

 L a  f o u g è r e 
Nephrolepsis exal-

tata : le top pour 
é l i m i n e r  l e 
formaldéhyde ; 

elle est donc idéale 
dans une pièce 

rénovée comportant 
des meubles en bois aggloméré.

b
rrr, ça y est : on ne peut plus 
nier l’évidence, l’hiver est 
à notre porte et il nous le 
fait bien sentir !

Voici un sujet qui devrait (re)motiver 
les jardiniers déprimés à l’idée de ne 
plus pouvoir bêcher, tailler ou arroser.

N’avez-vous jamais pensé que le 
jardin pouvait également trouver une 
place à l’intérieur de votre maison ? ! 
Il existe une diversité incroyable de 
plantes exotiques permettant de 
recréer dans votre cuisine, séjour 
ou salle de bains, une véritable oasis 
de verdure.

En plus du plaisir qu’elles procurent 
dans la maison ou l’appart’, de leur 
aspect décoratif et de leur influence 
sur notre sensation de bien-être, les 
plantes jouent aussi un rôle « sani-
taire ». En effet, toutes contribuent 
dans des proportions plus ou moins 
importantes à l’amélioration de la 
qualité de notre air intérieur.

bref, adopter des plantes vertes, 
c’est un excellent moyen pour tous 
les jardiniers en herbe de patienter 
jusqu’au printemps prochain ET 
d’améliorer leur cadre de vie au 
quotidien !

Voici donc notre sélection des meil-
leures plantes d’intérieur.

Elle ne doit pas être placée en plein 
soleil et n’aime pas non plus les 
atmosphères trop sèches (elle se 
plaira donc particulièrement dans 
les pièces d’eau).

 Le lierre Hedera 
helix : l’incontour-

nable pour les 
pièces sombres ! 
En termes d’effi-
cacité, il rivalise 

avec le Ficus elas-

tica. Il est efficace 
pour éliminer le formal-

déhyde, mais aussi le benzène ; on 
peut donc le placer dans les pièces 
où il y a beaucoup de matériaux en 
plastique, comme le bureau ou la 
cuisine (le tenir éloigné des sources 
de chaleur).

 L e  p a l m i e r 
Phoenix roebelinii : 
même jeune, ce 
palmier est très 
eff icace  pour 

absorber les pol-
luants (principale-

ment, le formaldéhyde 
et le xylène). Il supporte le plein 
soleil et une grande luminosité. Pour 
être au top de sa capacité à dépolluer 
durant tout l’hiver, placez-le sur 
votre terrasse en été pour qu’il 
reprenne des forces.

1. DéPOlluaNtes
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d’où viennent ces polluants ?
La liste des polluants est longue mais, 
parmi les plus présents, on retrouve 
notamment :

le benzène
Il apparaît dans la composition de 
nombreux produits tels que : pein-
tures, encres, matières
plastiques, détergents, etc.

Le xyLène
On le retrouve dans les vernis, colles, 
peintures.

Le formaLdéhyde
Il est présent dans de nombreux 
matériaux comme : panneaux en 
bois aggloméré, mousse d’isolation, 
résines, certaines peintures, certains 
textiles, gaz de combustion de la 
chaudière, vitrificateurs, mais aussi, 
et cela peut paraître plus étonnant : 
dans les cosmétiques !

2. Fleuries
L’orchidée : c’est 

sans doute la pre-
mière à laquelle 
vous pensiez je 
suppose ? ! Outre 

la célèbre orchidée 
Phalaenopsis (la plus 

répandue), il existe 
une foule d’autres espèces tout 
aussi intéressantes et décoratives 
qui valent vraiment la peine d’être 
découvertes.

Il existe notamment des orchidées 
parfumées. Ex : Brassia Eternal Wind, 

Cambria Nelly Isler, 
Oncidium Pupukea.

L ’ A n t h u r i u m  : 
l’espèce la plus 
cultivée est l’An-

thurium andrea-

num, remarquable 
par son abondante 

floraison et ses feuilles en forme 
de cœur. S’il a besoin de lumière 
pour fleurir, il ne doit pas être exposé 
au soleil. Comme il a besoin d’un 
air humide en permanence en été, 
il est donc conseillé de vaporiser 
régulièrement son feuillage avec 
de l’eau non calcaire ou de le placer 
dans une pièce d’eau.

Le Spathiphyllum : 
une  f loraison 
abondante qui 
dure de longs mois 
et un feuillage 

très décoratif font 
du Spathiphyllum une 

plante très populaire. 
Lorsqu’il manque d’eau, il vous le fait 
tout de suite remarquer : ses feuilles 
s’affaissent. De culture très facile, 
c’est l’une des premières plantes 
d’intérieur à adopter, sans hésiter !

3. cOmestibles
Le théier Camellia 

sinensis : le théier est 
un arbre faisant 
partie de la même 
famille que les 
camélias. Prélevez 

des jeunes pousses 
que vous pourrez 

consommer fraîches 
ou que vous ferez préalablement 
sécher. La terre doit être constam-
ment humide (mais pas trempée) 
et la plante doit être placée au soleil.

et le caFéier ?
Il n’est pas intéressant de le cultiver 
si c’est dans le but d’espérer un 
jour boire le fruit de votre propre 
production. En effet, en intérieur, il 
est exceptionnel de le voir fleurir 
et former des drupes (= baies rouges 
contenant chacune 2 grains de café).
 Ne l’adoptez donc que pour son 
aspect esthétique ;-)

L’Ananas Ananas 
comosus : il existe 

plusieurs varié-
tés d’ananas : 
à feuillage rouge, 
panaché, qui pro-

duisent de gros ou 

petits fruits. Aussi petits soient-ils, 
ils sont tous parfaitement comes-
tibles. On peut aussi cultiver un plant 
à partir d’un fruit acheté ; il fructifiera 
au bout de quelques mois/années.

Les agrumes : si les 
véritables oran-

gers, citronniers 
et autres pam-
p l e m o u s s i e r s 
ne sont pas des 

plantes d’intérieur 
idéales (très volumi-

neux, ils demandent, en 
moyenne, 10 ans de patience pour 
fructifier), il existe d’autres agrumes, 
moins connus, mais beaucoup plus 
adaptés à une culture en intérieur. 
C’est notamment le cas du citronnier 
Meyer (Citrus x meyeri) qui, malgré 
son nom, n’est pas un véritable 
citron, du limettier des Antilles (C. 
x aurantiifolia) et du citron caviar* 
(Microcitrus australasica).

Les agrumes prospèrent dans les 
terres poreuses, même peu pro-
fondes, ce qui les prédestine natu-
rellement à la culture en pots ou en 
bacs. Cultivés à l’intérieur, en serre 
ou dans la véranda en hiver, il est 
bon de leur faire prendre l’air sur la 
terrasse, en été.

Un agrUme à  décoUvrir :  
le citron caviar
Le citron caviar est un agrume rare, 
de plus en plus utilisé en cuisine. c’est 
un petit citron étonnant qui renferme 
des billes translucides et croquantes. 
Leur goût est vif et citronné, avec 
une petite note de pamplemousse.  
3 variétés existent : rose, blanc ou 
jaune. Sa culture n’est pas com-
pliquée ; il demande toutefois une 
attention constante, car il doit être 
arrosé régulièrement, mais en petites 
quantités. Il aime les terres riches 
et bien drainées et les expositions 
lumineuses. 
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L’aloe vera : voilà une plante réel-
lement dotée de qualités excep-
tionnelles ! On récolte dans ses 
« feuilles » vertes, une pulpe claire 
qui ressemble à du gel, dont les 
qualités sont nombreuses :

 elle contient des acides aminés 
(dont 8 ne peuvent être produits par 
le corps) et est gorgée de vitamines 
(A, E et B). Elle contient aussi des 
sels minéraux indispensables tels 
que : phosphore, potassium, calcium, 
chlore, fer, zinc…

 De par ses fonctions régénéra-
trices, hydratantes et cicatrisantes, 
l’aloe vera lutte activement contre 
le vieillissement cutané, mais aussi 
contre les brûlures et soulage les 
coupures ou les piqûres d’insectes. 
Il aide également à la cicatrisation 
des boutons.

On l’utilise également par voie 
orale ; la plupart du temps, on le 

consomme sous forme de jus 
(mélange d’eau et éventuellement 
de jus de fruits) car, « nature », son 
goût est très amer. C’est excellent 
pour une cure détox puisqu’il possède 
des vertus dépuratives et détoxi-
fiantes. L’idéal est de consommer 
l’équivalent d’1 cuillère à soupe tous 
les jours.

comment Prélever  
la PulPe ?
Prélever les tiges à la base du pied ; 
les couper en tronçons ou dans le 
sens de la longueur. On extrait ensuite 
la pulpe à l’aide d’une cuillère. Pour 
profiter au mieux de ses vertus, il 
est préférable d’utiliser la pulpe tout 
de suite. On peut la garder au frigo 
quelques jours ou, éventuellement, la 
congeler si on souhaite la conserver 
plus longtemps.

iMportant : toujours attendre 
quelques secondes après avoir 
coupé une tige pour permettre l’éva-
cuation d’une substance blanche, 
l’aloïne, une substance toxique 
et irritante pour la peau. Bien rincer.

Les plantes intérieures sont donc 
pleines de ressources et ont au 
moins autant à offrir que les 
plantes de notre jardin. Avec leurs 
différentes propriétés (décora-
tives, dépolluantes, comestibles, 
cosmétiques ou sanitaires), on 
peut créer un jardin intérieur 
incroyablement riche et diversifié 
qui pourra combler toutes nos 
envies de jardinier durant les longs 
mois d’hiver.

Que ces plantes vous intriguent, 
vous fascinent ou vous pas-
sionnent, je suis certaine de vous 
voir prochainement adopter au 
moins un aloe dans votre salle de 
bains, un ficus dans votre cuisine, 
ou encore une orchidée parfumée 
dans votre salon. Allez-y, je vois 
bien que vous en mourrez d’envie : 
foncez et créez dès maintenant 
votre propre jardin d’hiver !

C’est en plus une belle alternative 
pour nous tous, elle nous permet-
tra d’oublier pendant un moment 
qu’on ne touchera plus à notre 
bêche avant le printemps… ;-)

4. cOsmétique & saNitaire

Les plantes intérieures sont 
donc pleines de ressources 

et ont au moins autant à offrir 
que les plantes de notre jardin
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Cultiver  
 un ananas  

chez soi

 
Posez vos questions sur notre site 
www.lespritjardin.be

c’
est l’un des 
f r u i t s  exo -
tiques les plus 
a p p r é c i é s  : 

sucré, juteux, il regorge de 
soleil…

Dans ce numéro, je vais tester 
avec vous la culture d’un ana-
nas à partir d’un fruit acheté 
dans le commerce ! Si les ins-
tructions sont plutôt simples, 
il faudra en revanche vous 
armer de patience, car l’appa-
rition d’un fruit nécessite du 
temps qui peut se compte en 
mois, voire 1 à 2 années.

éTAPE N° 1 :  
Bien choisir son ananas

Choisissez un ananas dont le 
feuillage est bien frais et vert. 
Il ne doit pas être trop mûr 
(pour cela, tirez sur les petites 
feuilles du haut ; si elles se 
détachent très facilement, 
votre ananas est trop mûr pour 
l’« expérience »).

éTAPE N° 2 :  
séParer les feuIlles du fruIt

Il faut ensuite séparer le 
fruit de son feuillage ; pour 
cela, la meilleure méthode 
est de prendre la touffe de 

feuilles dans une main, le 
fruit dans l’autre et exercer 
une torsion. Vous serez ainsi 
presque certain d’extraire la 
base du feuillage, une chose 
essentielle pour la suite.

8 étaPeS.
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éTAPE N° 3 : 
dégager La Base des feuiLLes

Détachez 1 ou 2 rangées de feuilles 
se trouvant à la base et enlevez les 
éventuels résidus de fruit afin que le 
bas soit bien « nettoyé ».

éTAPE N° 4 : 
couPer la PoInte  
des feuIlles

Coupez la pointe des feuilles afin 
de favoriser le développement des 
racines plutôt que celui des feuilles.

éTAPES N° 5 : 
 Laisser sécher

Laissez ensuite sécher la tige durant 
quelques jours (1 semaine max) afin 
de permettre à la base de « cicatri-
ser ».

éTAPE N° 6 :  
déveloPPer le système 
racInaIre

Piquez 4 cure-dents à la base de la 
touffe ; posez le tout sur un verre 
rempli d’eau ; de cette manière, seule 
la base sera immergée. Changez l’eau 
régulièrement afin qu’elle soit tou-
jours claire. Au bout de quelques jours 
ou semaines, des racines blanches 
apparaissent. Pour optimiser vos 
chances de réussite, placez le verre 
dans un endroit bien lumineux (un 
rebord de fenêtre est l’idéal).

éTAPE N° 7 :  
Planter l’ananas  
dans un Pot

Quand le système racinaire est suffi-
samment développé, c’est le moment 
de planter !

Choisissez un pot pas trop grand 
(15-20 cm de haut), remplissez 
avec un substrat Spécial potager, 
par exemple ; prévoyez un drai-
nage dans le fond du pot afin de 
permettre à l’éventuel excédent 
d’eau de s’écouler. Vaporisez régu-
lièrement le feuillage avec de l’eau 
non calcaire, car l’ananas aime les 
environnements humides ; placez-le 
à proximité d’une fenêtre. Si votre 
habitation manque de lumière, vous 
pouvez aussi envisager de placer une 
lampe UV (il existe des petits modèles 
très pratiques que l’on peut piquer 
directement dans le pot). 

Arrosez de manière à ce que la terre 
reste toujours légèrement humide 
sans pour autant être détrempée 
(comme pour toutes les plantes, 
l’excédent d’eau est plus néfaste que 
le manque ; n’ayez donc pas la main 
trop lourde quand vous arrosez).

éTAPE N° 8 :  
aPParItIon de fleurs 
et d’un fruIt

Au bout de quelques mois, les pre-
mières fleurs devraient apparaître ; 
mais ne vous emballez pas, toutes les 
fleurs ne donneront pas naissance 
à un fruit ! ;-) Ceci étant, elles sont 
vraiment très jolies et ne manqueront 
pas d’embellir votre intérieur !

Si vous voyez émerger un fruit, 
sachez que vous devrez patienter 
quelque 6 mois avant de pouvoir 
espérer y goûter. Comment savoir 
s’il est mûr ? Une belle robe jaune-
doré et un parfum très sucré et fruité 
vous mettront sur la voie… de la 
dégustation ! ! :-)

Au fil des mois, je vais découvrir 
avec vous comment se développe 
mon ananas. Arrivée actuellement 
à  l’étape 6, je partagerai avec 
vous, durant les prochains mois, 
l’évolution de mon rejeton.
envie de faire comme moi ? 
Achetez votre ananas, suivez les 
différentes étapes et partagez 
avec nous votre expérience et vos 
photos !
vm@lespritjardin.be
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Certaines espèces 
de plantes, tagètes, 

radis, moutarde 
peuvent avoir 

un effet plus ou 
moins grand sur 
leurs populations

 C’ESt LE MOMENt

 vincent gobbe

c
omme  l’enlèvement du 
broyat hors de l’eau n’est 
pas une opération aisée, 
nous avons choisi  l’arro-

sage, mais pas n’importe comment, 
et pas avec cette quantité d’eau !

Il convient d’arroser le tas de broyat 
bien étalé et à plat par couches de 
10 cm maximum, avec le contenu de 
1 à 2 arrosoirs, ce qui revient à y mettre 
100 à 200 l/m³. Cela semble beau-
coup, mais cette quantité d’eau est 
indispensable pour maintenir une 
bonne humidité durant tout le pro-
cessus qui va durer 8 à 12 mois avec, 
au minimum, 1 retournement, et ne 
plus devoir arroser par la suite.

Si la quantité de matière à compos-
ter en une seule fois est d’au moins 
300 l, la température va grimper à ± 
60° en 2 jours.

Après 3 semaines, on effectuera 
un premier retournement et, éven-
tuellement, un second 2 mois plus 
tard. Au bout de 8 à 10 mois, les 
matières seront suffisamment com-

Mesures obtenues lors d’un essai 
précédent, 1 seul retournement 
(transfert dans un bac voisin) 
et utilisation l’année suivante, soit 
après 10 mois seulement :

postées que pour être utilisées, mais 
uniquement en surface. En effet, 
compte tenu que ce compost contient 
encore de nombreuses branchettes 
imparfaitement décomposées, il est 
préférable de ne pas l’enfouir. 

Il pourra l’être par griffage dans les 
10 premiers cm si on poursuit le com-
postage 6 mois de plus. Au besoin, en 
fonction de l’état de dégradation de la 
matière, on procédera à son tamisage. 
À 2 ans tout au plus et après passage 
par un tamis de mailles 6x6 mm, on 
obtiendra un produit excellent pour 
les semis et les jardinières.

essaI de comPostage de 
taiLLes de haies :

La méthode de compostage de broussailles de Jean Pain prévoyait 
de les tremper préalablement dans l’eau pendant au moins 24 
heures, ce qui permettait de les imprégner à cœur. Nous avons 
calculé que, de cette manière, un broyat de branches pouvait 
absorber jusqu’à 350 l d’eau/m³.

Les branches de taille
arrosez-les pour les composter
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  vio marchaL

Que faire avec les branches de taille,  
le bois mort et les feuilles sèches ?

l
es tailles saisonnières laissent 
un bon nombre de branches 
à recycler. Certains types de 
haies (laurier, troène) pro-

duisent un volume considérable de 
branches et de feuilles. Suivez nos 
conseils pour transformer votre tas 
encombrant et devenir ainsi un jar-
dinier économe et astucieux.

PeNDaNt La taILLe

 Si vous avez l’intention de les 
broyer, empilez les branches toutes 
dans le même sens en plusieurs tas, 
suivant leur grosseur. Faites-en des 
« bouquets » faciles à prendre en 
main et à introduire dans le broyeur. 
Restez bien concentré. 

 Ceci va bien vous simplifier la vie, 
quel que soit l’usage que vous allez 
en faire. Rien de pire que des branches 
tout emmêlées au moment de s’en 
servir.

 Coupez les branches encore 
feuillues à part ;vous réduirez le 
volume des déchets en séparant les 
tiges des feuilles. Photo 320

vaLorISatIoN 
DeS braNchageS

Les grosses Branches

Ne les faites pas évacuer après l’éla-
gage de vos arbres, servez-vous en 
plutôt pour chauffer votre maison.

 Les branches de feuillus (chêne, 
frêne, charme, érable ou châtaignier) 
constituent d’excellents bois de 
chauffage. Coupez les bûches à la 
taille de votre foyer.

Attendez quelque temps avant de les 
brûler. Du bois sec apporte beaucoup 
plus de chaleur et réduit la consom-
mation !

 Avec les petites branches, brin-
dilles, pommes de pin, lavande 
et thym séchés : faites des fagots 
pour allumer le feu dans la cheminée 
ou le barbecue. 

 Utilisez le bois de résineux pour 
le démarrage de votre flambée ; ils 
brûlent plus vite et dégagent plus 
rapidement de la chaleur.

Attention, n’oubliez de prévoir un 
ramonage régulier (1x/an).
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Petits et moyens Branchages

1 Utilisez un broyeur de végétaux 
pour réduire le volume de vos 
déchets : grâce à cet appareil, 

ils seront diminués de moitié. En 
broyant les branches des haies après 
la taille, on obtient du bois raméal 
fragmenté (= BRF).

Le BRF peut servir à amender la terre 
du potager ou à pailler les haies ou 
les arbres fruitiers (voir dossier 
Le paillage/ EJ 42). 

Vous pourrez aussi l’utiliser comme 
matière brune dans votre compost. 

 Broyez du brun pour les allées : 
vous pourrez les ajouter aux copeaux 
déjà existants. 

2 Si vous ne possédez pas de 
broyeur, les petites branches 
solides trouveront bien des 

applications une fois préparées : 
selon les bois que vous élaguez, vous 
pourrez « recycler » des essences 
réputées depuis longtemps pour leurs 
qualités mécaniques ou décoratives.

 braNcheS FLeXIbLeS

Tressez les branches de saules, de 
bruyères, de bambous ou de noisetiers 
entre des piquets plantés dans le sol 
et espacés de 50 cm pour fabriquer 
de belles bordures.

Créez de jolies protections pour les 
jeunes plantes (animaux domestiques 
ou le vent) : enfoncez les montants 
fermement dans le sol pour former 
une espèce de tipi ; liez-les ensemble 
à la cime. 

 braNcheS JoLImeNt torDUeS, 
boIS FLotté

Pour faire de la déco (cadre, suspen-
sion, sapin de Noël). 

Débarrassez-les de leur feuillage 
avec un sécateur pour ne garder que 
la tige principale.

 braNcheS bIeN DroIteS

Les perches de châtaignier, noisetier, 
saule ou bambou se conservent assez 
longtemps : fabriquez des arches, des 
supports pour plantes grimpantes, 
des barrières champêtres.

Les rameaux feront de bons tuteurs 
pour les tomates ou les fleurs à lon-
gues tiges, des rames pour les hari-
cots.

Les fines tiges de bambou extra 
solides sont parfaites pour toutes 
sortes d’utilisations, notamment 
comme piques pour des montages 
floraux. 

 LeS braNcheS ramIFIéeS seront 
idéales pour tuteurer les petits pois 
et les dahlias.

 Conservez les branches en Y et les 
bien droites à part ; elles pourront 
vous servir pour toutes sortes d’uti-
lisations. 
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2
Après broyage, étalez le paillis 
obtenu aux pieds de vos arbustes 
et vivaces, il protégera ceux-ci 

du froid tout en se transformant pro-
gressivement en matière organique 
fertilisante. 

3
Vous pouvez faire un bon gros 
matelas de feuilles mortes pour 
protéger les plantes frileuses 

qui, sinon, risquent de périr pendant 
l’hiver (agapanthes, par exemple). 

4
Feuilles mortes et fougères 
sèches broyées constituent 
aussi une très bonne litière 

pour démarrer le compostage des 
matières récoltées dans votre toi-
lette sèche, et recouvrir le contenu 
hebdomadaire. 

 eSprit récup  vio. marchaL

Suspendez-y des boules de nourriture 
pour les oiseaux. 

reFUgeS PoUr LeS aUXILIaIreS

 Avec les déchets de taille, des 
vieilles planches pourries : faites de 
petits refuges pour les hérissons, 
crapauds et insectes divers. 

 Si vous ne possédez pas de che-
minée, un tas de bûches ou de bois 
mort au fond du jardin accueillera 
très certainement toutes sortes de 
petites bêtes.

 Fabriquez un hôtel à insectes, un 
nichoir ou encore une mangeoire 
pour les oiseaux.

braNchetteS, FeUILLeS verteS 
corIaceS oU FeUILLeS morteS.

 Séparer les branches feuillues des 
tiges occasionne la production de 
déchets verts qu’il serait dommage 
de détruire.

Recyclez-les plutôt ! 

1
Broyez toujours à la tondeuse 
(avec le panier) les feuilles 
coriaces (platane, houx ou 

magnolia) avant de les placer sur le 
compost, ainsi elles mettront beau-
coup moins de temps à se décom-
poser. 
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V
ous en avez certaine-
ment entendu parler 
à  la  télévision, à  la 
radio ou chez votre 

voisin. Mais qu’en est-il vrai-
ment ? Souvent réduite à des 
techniques de jardinage, la per-
maculture est parfois mal com-
prise. tentons ensemble d’y voir 
plus clair.

C’est dans les années 70 que Bill 
Mollisson (originaire de Tasmanie) 
et un de ses élèves, David Holmgren, 
fondent ensemble l’approche de la 
permaculture.

Cette démarche propose une réponse 
et une alternative aux effets dévasta-
teurs de l’agriculture industrielle sur 
les écosystèmes naturels, ainsi qu’à sa 
dépendance directe aux énergies fos-
siles pour produire notre nourriture. 
Basée sur une série d’éthiques et de 
principes copiant le vivant, la per-
maculture rallie, avec beaucoup de 
bon sens, le meilleur de nos connais-
sances ancestrales au génie de nos 
technologies modernes et connais-
sances scientifiques.

sophie braconnier

 Cofondatrice de l’association Permaculture Diffusion, Sophie 

propose divers modules de formations et de coaching à la per-
maculture pour les particuliers ; elle intervient dans les formations 

certifiantes et anime des ateliers dans divers mouvements citoyens. 

Je m’initie 
à la permaculture

La permacuLture,  
qu’est-ce que c’est ?
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En une bonne quarantaine d’an-
nées, cette approche holis-
tique et écosystémique 
a évolué et s’est com-
plexifiée. Elle propose 
aujourd’hui des solutions 
pratiques pour organi-
ser toutes les activités 
humaines de façon à ce 
qu’elles soient aussi efficaces, 
durables, harmonieuses et rési-
lientes que les écosystèmes naturels.

uNe VisiON écOsystémique
Car, partout sur notre belle pla-

nète, les lois universelles 
du vivant s’expriment 

selon les mêmes prin-
cipes, la même trame 
de base. Latitudes, cli-
mats, reliefs : bien des 

facteurs varient au sein 
de la magnifique diversité 

terrestre, mais partout les 
lois du vivant font foi.

Nature et Nature humaiNe
Car en fin de compte, c’est 
bien de ceci qu’il s’agit : 
revenir aux principes de 
base de la vie, les redé-
couvrir, car ils sont ins-
crits en nous aussi, nous 
reconnecter avec eux, en 
prendre conscience et les 
intégrer dans nos pratiques 
pour retrouver une posture de 
confiance vis-à-vis de la nature et de 
notre nature humaine.

C’est aussi ce que nous 
indiquent les éthiques sur 

lesquelles s’est forgée la 
permaculture : prendre 
soin de la terre (tout le 
vivant), prendre soin de 
l’humain (de soi et des 

autres), créer l’abondance 
et partager équitablement 

les surplus.

Je vous propose à présent 
de nous concentrer sur la 
découverte de l’outil de 
conception et les appli-

Par quOi 
commeNcer ?

Je vous invite à aborder l’outil 
principal de la permaculture : 
j’ai nommé le design, ou l’art 
de l’efficacité.

Autrement dit :

I. Réflexion

II. Observation

III.  Et  orchestration  d’un 
ensemble harmonieux et effi-
cace de plantes, d’éléments 
et de structures interconnectés.

dans cet ensemble, les produc-
tions/fonctions des uns seront 
les ressources des autres, rien 
ne se perdra.

Exemples :

 les pailles souillées du pou-
lailler pourront être récupérées 
pour couvrir un espace potager.

 Le compost et le poulailler 
pourront être aménagés à proxi-
mité  l’un de  l’autre. Par  leur 
seule présence, les poules vont 
naturellement, gratter, mélan-
ger, picorer, assainir et fertiliser 
l’ensemble. Encore une fois, il 
s’agit de penser un aménage-
ment qui améliorera  les pro-
ductions et soulagera votre 
travail.

Voici qui illustre un autre prin-
cipe de permaculture : un tout 
petit changement pour un plus 
grand bénéfice.

et DaNs VOtre jarDiN
cations de la permaculture 

dans votre jardin.

38  



Novembre 2018 / N°43

À présent, prenez le 
temPs de La réfLexion 
et Posez-voUs qUeLqUes 
qUestions.

  Quel est votre projet ?

  Quel type de jardin vous 
fait rêver : 

  un jardin uniquement pota-
ger ? ; 

  à même le sol ou dans des 
structures plus ergono-
miques (bacs) ?

  Souhaitez-vous un jardin 
de fruits et de petits fruits ?

  Qu’aimez-vous manger ? 
Avez-vous envie de décou-
vrir ou redécouvrir de nou-
velles ou anciennes variétés 
d e  p l a n t e s ,  f r u i t s 
et légumes ?

  Souhaitez-vous un jardin 
qui limite votre travail, avec 
beaucoup de légumes 
vivaces ou qui se ressè-
ment tout seuls ?

  Combien de personnes 
devra-t-il  nourrir ? Et 
jusqu’à quel degré d’auto-
nomie ?

  Avez-vous envie d’un 
espace de détente, d’es-
paces ornementaux ou 
encore d’expérimentation ?

  Vous régalerez-vous de 
délicieuses fleurs comes-
tibles qui contribueront au 
charme de l’ensemble 
et attireront bien des auxi-
liaires bénéfiques ?

  Combien de temps pourrez-
vous consacrer chaque 
semaine à votre jardin ?

Prenez le temps 
de vous poser ces 

questions et consignez 
vos réponses  
par écrit !

i. Le temps de La réfLexioN
Pour atteindre cette efficacité, autorisez-vous à rêver votre jardin. 
Comme nous le disions au début de cet article, la permaculture est une 
approche globale ; essayez donc de voir l’ensemble de votre jardin, la 
« big picture ». Par la suite, vous le morcellerez en zones.
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1.  tout d’abord :  
l’OrieNtatiON

 Quels espaces bénéficient de la 
plus longue période d’ensoleillement 
en toute saison ? Ils seront idéaux 
pour y installer votre potager et votre 
serre afin que vos plantes captent 
un maximum d’énergie solaire et de 
chaleur avant le fraîchissement des 
températures nocturnes.

 Quelles sont les zones partielle-
ment ensoleillées ? Certaines plantes 
vivaces et annuelles préfèrent cette 
exposition au soleil permanent.

 Quels sont les endroits peu, for-
tement ou toujours ombragés ? 
Tolérant une ombre importante, les 
plantes comestibles de sous-bois, 
par exemple, y seront à l’aise.

ii. ObserVer aVaNt D’aGir
Ensuite, et c’est une une part très importante de votre mission si vous l’acceptez, obser-
vez le contexte dans lequel votre jardin va s’épanouir.

2. eNsuite : Le reLief

 Faible ou forte pente ? Le relief a 
une incidence sur la manière dont le 
sol est frappé par les rayons du soleil 
au fil des saisons.

 Une pente moyenne à forte rece-
vra plus généreusement les rayons 
du soleil de l’automne, de l’hiver 
et du début du printemps qu’un relief 
dit plat.

 Une pente sud, sud-ouest sera 
idéale pour installer un verger ou un 
jardin forêt.

3.  autaNt eN emPOrte 
le VeNt

Chez nous, les vents dominants 
proviennent du sud-ouest, mais 
nous subissons parfois le vent glacial 
du nord ou des vents d’est froids ou 
chauds, en fonction de la saison ; ces 
derniers se révèlent fréquemment 
desséchants pour nos cultures.

Dans votre jardin, relevez les endroits 
les plus soumis aux vents, car c’est 
un facteur limitant fortement la 
performance des cultures.

Il faudra installer des brise-vent sous 
forme de haies diversifiées, variant 
en hauteur et en largeur selon la 
superficie à protéger, en utilisant peu 
ou pas de conifères. Pour ceux qui ne 
disposent pas de l’espace suffisant 
pour une haie : palissades, grillages 
habillés ou autres structures seront 
envisagés.

4. L’eau de Là-haut

L’eau, c’est la vie. Ce cadeau qui 
tombe généreusement du ciel crée 
d’extraordinaires conditions de ferti-
lité à la rencontre de la terre meuble. 

Si votre terrain est sujet à des ruis-
sellements, peut-être envisagerez-
vous de la capter et en guider une 
partie vers une mare ? Un point d’eau 
représente en effet un surprenant 

apport en termes de biodiversité 
permettant d’abriter bien des auxi-
liaires qui œuvrent à l’équilibre de 
votre écosystème.

Observez-vous des zones plus sèches 
ou plus humides dont témoigne 
la couleur plus ou moins verte du 
couvert végétal ? Vous pourrez alors 
simplement adapter le choix et 
l’emplacement de vos plantations et 
cultures en fonction de leurs besoins 
d’hydratation.

Quant aux réserves dédiées à l’arro-
sage de vos cultures ou à l’abreuvage 
de vos poules par exemple, vous 
en multiplierez les sources. Toute 
structure en « dur » sera consi-
dérée comme capteur potentiel et 
s’agrémentera d’une collecte vers un 
réservoir : abri de jardin, poulailler, 
serre, etc. seront autant de points de 
récolte et de stockage d’eau de pluie.

Cependant, vous garderez à l’esprit 
que diverses techniques dont le 
paillage, les lasagnes ainsi que cer-
taines buttes permettent si pas d’éli-
miner, de limiter considérablement 
le besoin d’arrosage. 

Soyez attentif à ces 4 éléments : 
en les favorisant ou en vous en 
prémunissant, vous créerez une 
série de microclimats chauds, 
favorables à la production et à la 
diversité de votre ensemble.

5. La vue, Le bruit

 Une perspective vous plaît par-
ticulièrement et vous souhaitez la 
conserver ?

 Au contraire, une partie du pay-
sage ne vous ravit pas et vous aime-
riez la cacher par un écran de verdure 
productive ?

 Vous aimeriez atténuer des nui-
sances sonores grâce à des planta-
tions ?
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6.  Le soL :  
D’uNe imPOrtaNce  
caPitale

Le sol est la première ressource de 
votre jardin, en prendre tout par-
ticulièrement soin est essentiel. 
C’est pourquoi nous appliquerons 
ces 2 règles :

1. éviter de le perturber
2. et le nourrir adéquatement.

l’écOsystème FOrestier 
cOmme réFéreNce

Inspirons-nous donc 
d e  l ’ é c o s y s t è m e 
forestier pour nos 
espaces verts, puisque 
c’est une équipe qui 
gagne !

- Chaque fois que la nature s’endort, 
les feuilles tombent, les plantes se 
défont ; toute cette matière organique 
reste à la surface du sol qui est ainsi 
investi de systèmes racinaires variés.

- Les habitants du sol vont ensuite 
dégrader cette matière organique et la 
rendre assimilable par les plantes.

Grâce à des associations de bien-
faiteurs, les arbres et la forêt se 
« remangent » en quelque sorte 
constamment. Tout fonctionne en 
un cycle fermé de perpétuelle pro-
duction/transformation = un système 
d’enrichissement permanent.

VOtre caPital 
Fertilité

Lorsque nous bêchons le sol en 
inversant ses horizons, nous ne 
faisons en réalité que l’appauvrir, le 
fragiliser et le tuer en grande partie. 
Le non-labour (= non-bêchage) de la 
terre est absolument indispensable ; 
laissons donc la nature accomplir 
ce qu’elle fait beaucoup mieux 
que nous.

Seuls les innombrables milliards 
d’organismes vivants présents dans 
le sol, les bactéries, les champignons 
et les extraordinaires et indispen-
sables vers de terre sont capables 
de produire un sol de qualité. Leur 
activité incessante nous garantit 
un substrat riche en humus, fertile, 
texturé comme de la mie, hydraté 
et ventilé.

Nu, moi ? Jamais !

Dans votre jardin, le sol devra tou-
jours être couvert :

soit par des engrais verts,

ou par des plantes couvre-sol 
permanentes,

ou par du mulch produit par le 
jardin lui-même (broyat de vos haies 
de feuillus, de vos coupes de fruitiers, 
la paille de graminées, fine couche 
de tontes d’herbe, feuilles mortes, 
paille, etc.).

Si tout cela n’est pas encore produit 
par votre jardin, prévoyez les amé-
nagements nécessaires (c’est aussi 
tout l’objet du design) !

Entre-temps, vous trouverez tout 
ce dont vous avez besoin dans un 
rayon de 500 mètres : par exemple, 
chez un voisin qui va régulièrement 
conduire ses déchets verts au parc 
à containers.

ce PriNciPe écOsysté-
mique géNéraL fera Loi :

« tout ce dont votre  jardin a 
besoin est produit par le jardin 
lui-même.

tout ce qui est produit au jar-
din et non consommé par vous 
y retournera pour le nourrir. »

Dans votre jardin,  
le sol devra toujours 

être couvert
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VOus aVez Dit  
mauvaises herbes ?
Puisque nous parlons ici de permaculture, messieurs dames, alors nous 
les appellerons plantes bio-indicatrices. En effet, les plantes sauvages 
qui s’expriment en nombre sur votre terrain sont de précieuses indi-
catrices sur l’état de votre sol, ses besoins et ses éventuelles carences.

1. Accueillez-en une partie dans 
vos cultures. En effet, elles 
sont bien plus riches en nutri-

ments que nos légumes annuels 
et sont souvent comestibles. Un 
équilibre en nombre entre elles 
et vos annuelles sera bénéfique 
à l’ensemble. Rappelez-vous que la 
permaculture vous invite à une vision 
écosystémique. Vous apprenez donc 
à voir les bénéfices de l’ensemble 
et à éviter de vous focaliser sur un 
type d’individus : en l’occurrence, 
les dites « mauvaises herbes » = des 
engrais verts gratuits.

cesser La Lutte :  
aGir aVec la Nature Plutôt que cONtre elle
Pour mieux vivre avec elles, plusieurs solutions s’offrent à vous.

2. Les éteindre car les arracher 
n’est pas la solution idéale ; 
couper la lumière sera plus 

efficace : placer des cartons mouillés 
qui se chevauchent puis les recouvrir 
d’un paillage éteindra la végétation 
d’une parcelle.

3. La pratique régulière du paillage 
(qui tend à copier ce que fait la 
forêt) réduira considérablement 

le perçage des sauvages, qui seront 
d’ailleurs beaucoup plus faciles 
à enlever. Elles auront aussi beau-
coup moins de raisons de s’exprimer, 
d’autant qu’un sol non perturbé 
mécaniquement et paillé est un sol 
nourri dont l’activité microbiolo-
gique est fortement augmentée, 
où équilibre et santé ne cessent de 
progresser.

La soLutioN est daNs 
le PrOblème.

Ces plantes contre lesquelles nous 
pestons sont les guérisseuses de 
nos terrains. Vous ne connaissez 
pas leur nom ? Qu’importe ; dans 
un premier temps, intéressez-
vous seulement à leur aspect.

Exemple : celles dont la racine 
ressemble à une carotte vous 
indiquent que votre sol est cer-
tainement compacté, tassé, qu’il 
ne respire plus et ne s’hydrate 
plus correctement. Leur puissant 
système racinaire permettra 
d’ouvrir le sol pour qu’il accueille 
à nouveau l’eau et l’air et puise 
profondément les nutriments 
qui y sont enfouis pour les rendre 
disponibles et assimilables.
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Nul besoin de dessiner une œuvre 
d’art : grâce à vos observations, cet 
exercice vous permettra d’élaborer 
des hypothèses pour trouver les 
emplacements les plus judicieux pour 
vos diverses structures et planta-
tions.

Les plus précis d’entre vous repor-
teront la forme de leur parcelle sur 
papier à l’échelle 1/100e pour plus 
de facilité : 1 m sur le terrain = 1 cm 
sur le plan.

Pour éviter de trop charger votre 
dessin, superposez des feuilles de 
papier calque sur votre plan. Vous 
pourrez y noter/colorier vos obser-
vations (orientation, ensoleillement, 
vent, etc.).

POur zaPPer l’aNGOisse 
de La page bLaNche

Diviser votre jardin en zones peut 
être d’une grande aide pour démarrer 
votre plan. Selon les principes de 

iii. Faire uN PlaN
Il est temps à présent de marier vos rêves et vos observations sur un plan simplifié afin 
de pouvoir envisager vos aménagements.

la permaculture, on peut observer 
jusqu’à 5 zones dans une propriété, 
en plus de l’habitation. Cependant, la 
plupart de nos jardins en contiennent 
1 à 3.

Une fois le morcellement établi, il 
deviendra aisé de remplir chaque 
espace.

zONe 1
Elle est contiguë à l’habitation ; c’est 
aussi la plus diversifiée et la plus 
visitée. Elle abrite la production la 
plus intensive et la plus densifiée.

seLoN vos choix  
et vos besoiNs,  
eLLe coNtieNdra :

potager,
serre,
 arbres nains et plantes fragiles 
demandant soin et vigilance,
espace pour les semis,
votre éventuelle petite pépinière,

 les plantes grimpantes sur support 
(vigne, kiwai),
 cabane de jardin et éventuels 
animaux calmes (pigeons, lapins, 
cailles),
réservoirs d’eau de pluie,
 une petite mare pour attirer des 
prédateurs,
le jardin d’aromates, etc.

Cette zone sera fortement mulchée 
par des apports réguliers de matières 
organiques en surface (compost, 
paille, tontes d’herbes, brf, etc.).

À la limite entre la zone 1 et la 2, on 
installera le poulailler et l’espace 
compost.
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 doSSier du moiS  Sophie bracoNNIer

zONe 2

Plus vaste et plus simplifiée, elle 
pourra contenir :

le poulailler,
 un espace jardin-forêt ou verger 
permaculturel,
 des cultures simples (pommes de 
terre et courges coureuses),
 les arbres de recépage ou de four-
rage animalier,
 des plantes pour mulch, à couper 
et à laisser sur place (pour amé-
liorer le sol).

ZoNes 3 et 4

Encore plus vastes et simplifiées, 
elles feront partie de votre propriété 
si vous avez des zones de pâturage, 
de culture de bois d’œuvre et/ou de 
grands animaux (cochons, daims, 
moutons, etc.).

La ZoNe 5 :  
le monde sauvage
Cet espace, dans lequel vous n’inter-
viendrez pas et ne prélèverez rien, 
peut s’avérer fort utile pour la santé 
et la diversité de votre jardin.

Cela peut être la forêt qui jouxte votre 
propriété, un petit îlot d’arbres ou 
simplement 3 m² de pelouse que vous 
acceptez de ne jamais tondre ; aussi 
petit soit-il, cet espace est à recréer 
s’il ne fait pas déjà partie de votre 
environnement direct.

écONOmiser  
et s’écONOmiser

Ces zones seront établies en fonction 
des règles de l’économie d’énergie, 
notamment la vôtre !

Tout ce qui demandera plus d’atten-
tion sera proche de vous, c’est un 
gage d’efficacité.

Autrement dit : cacher votre serre 
au fond du jardin pour ne pas la 
voir risque de compromettre votre 
motivation à vous y rendre quoti-
diennement.

Idem pour votre compost : pouvoir 
y aller facilement sans devoir enfiler 
vos bottes vous rendra la tâche plus 
agréable ; à cet effet, vous aurez prévu 
un sentier, p. e.

Accordez une attention toute parti-
culière à vos espaces de circulation : 
vous les préférerez fluides, intuitifs, 
pratiques et efficaces. Vous pourrez 
encore aménager les bordures avec 
des petits fruits ou autres à grignoter 
pour joindre l’utile à l’agréable.

aGir
Ça y est, vous avez établi les grandes 
lignes de votre plan, sélectionné les 
éléments qui le composent, établi 
votre planning d’actions. Bravo !

Ce travail de conception réalisé en 
amont vous aura certes pris un certain 
temps. Cependant, il vous permettra 
d’en gagner beaucoup au quotidien. 
Accepter le temps juste et nécessaire 
pour chaque chose fait aussi partie 
de la philosophie de la permaculture.

recycler

Mettre en place votre ensemble sera 
autant d’occasions de recycler un tas 
de choses. « Chaque déchet est une 
ressource non utilisée » et la plupart 
peuvent resservir.
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exempLes

Papiers et cartons serviront au 
désherbage. Déchiquetés, ils nour-
riront votre compost d’une indis-
pensable matière riche en 
carbone.

Les restes de cuisine 
serviront aux poules ou 
termineront dans le 
compost.

Toutes les matières 
vertes (coupe, tonte, élagage, 
etc.) seront recyclées au sein même 
du jardin. Prévoyez-y un espace de 
stockage pour toutes ces matières 
afin de les avoir à disposition le 
moment voulu.

Le recyclage de palettes s’avérera 
bien utile pour créer votre espace 
compost, vos loges de stockage 
et même vos espaces de culture.

Le compostage de vos toilettes 
sèches intérieures dans les règles 
adéquates représente un apport 
extraordinaire d’humus pour votre 
jardin ; il permet d’éviter une terrible 
source de pollution (déjections 

La visioN écosystémique de La permacuL-
ture commeNce à L’iNtérieur de La maisoN

Plus d’infos sur la page 

Facebook : Food’jardins 

permaculture sophie@

permaculturediffusion.be

0474/ 89 00 05

Intitulée «  Permaculture   : 
promesses de paysages fertiles », 
sa prochaine conférence aura 

lieu le 21 novembre à  19 h 30 
à l’école de Hollogne (Marche-
en-Famenne).

humaines dans l’eau), de réaliser 
une importante économie d’eau 
et d’appliquer un indispensable 
principe de permaculture : créer 

perpétuellement du sol, comme 
cela se passe dans la forêt. 

Pour votre agrément, il ne 
tient qu’à vous d’instal-
ler une toilette sèche 
supplémentaire dans le 
fond de votre jardin.

Des jarDiNs  
DiFFéreNts

Pour vous ouvrir vers encore plus de 
diversité et de sources de produc-
tions, peut-être pourrez-vous dédier 
une partie de votre espace naturel 
pour le transformer en jardin-forêt. 
Il s’agit du type de jardin le plus 
économique et le plus pérenne qui 
puisse être. Entièrement constitué de 
plantes vivaces, savamment organisé 
et calqué sur l’écosystème d’une 
jeune forêt dans laquelle tout est 
comestible, c’est un jardin d’éden, 
en quelque sorte. Ceci étant mon 
dada, cela fera peut-être l’objet d’un 
autre article.
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Les jardins  
du souvenir
P

artir en balade vers 
des cimetières et leur 
jardin, c’est décou-

vrir un monde apai-
sant. Les émotions qui en res-

sortent sont toutes personnelles. 
Et elles peuvent être heureuses 
quand ils sont empreints de 
mystère.

En poussant les grilles rouillées, 
on entre dans un lieu qui respire 
la sérénité. On s’émeut en voyant 
les croix de schiste vieilles de 
500 ans et encore debout, on 
s’imprègne de cette lumière 
d’automne diffusée à travers les 
feuilles du vieux chêne…

Si le cimetière évoque le souvenir, 
c’est aussi un lieu de promenade 
et de méditation. Portons un 
regard discret vers trois magni-
fiques cimetières et leur jardin.

oUbLIé DeS hommeS

À hauteur de la petite église, nous 
marchons sur la rue qui descend vers 
la rivière. Là, le vieux cimetière classé 
de Mortehan (commune de Bertrix) 
nous emporte dans un autre monde. 
Les pierres tombales nous envoûtent 
au petit matin, quand la Semois fume 
et recouvre cet écrin. Blotti derrière 
l’église Saint-Hubert, il se cache de 
la vue des vivants et se donne des 
airs de cimetière breton avec l’eau 
toute proche.

Depuis que le nouveau cimetière a 
été établi loin des inondations sur 
les hauteurs du village, la végétation 
a repris ses droits dans le vieux lieu 
de recueillement. Elle s’insinue dans 
les croix de schiste (XVIe et XVIIe 
siècles) patinées qui dégagent toute 
la mélancolie du temps qui passe. 
À la fin de l’hiver, la vie reprendra le 
dessus sur cette terre de repos, et le 
jardin se constellera de perce-neige.

 à LA dÉCOUVERtE d’UNE ENtREPRISE

  Pierre PaUQUay

Le vieux cimetière de Mortehan
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ISSU DU moyeN Âge

Près du site du Héroux, la chapelle 
Sainte-Marguerite d’Ollomont (com-
mune d’Houffalize) se dresse sur la 
butte du cimetière qui veille sur ses 
morts depuis près de dix siècles. Si 
les sépultures ont quitté le centre 
des villes pour raison d’insalubrité 
publique, dans les villages comme 
Ollomont, les morts demeurent près 
des vivants : le cimetière ceinturera 
toujours l’église…

Le mur de pierres sèches de schiste 
délimite le cimetière et se pare de 
bruyère qui résiste au gel et l’em-
bellit tout l’hiver. À l’intérieur de 
l’enceinte, les fleurs apportent des 
taches de couleur à cette terre schis-
teuse ; les pensées parsemées ici et là 
sur des tombes aux noms illisibles 
pourront résister aux premières 
gelées et fleuriront même en hiver.

La chapelle Sainte-Marguerite d’Ollomont

Le Décret  
De NaPoLéoN

Le  12 juin 1804, notre pays en 
devenir est sous tutelle française. 
En ville, l’insalubrité des quartiers 
et  l’inhumation dans les églises 
sont le foyer d’épidémies virulentes.

Le décret de Napoléon proclame 
que les cimetières devront être 
distants d’au moins 40 mètres 
à l’extérieur des remparts des cités. 
Ils devront se situer sur des ter-
rains élevés, battus par les vents, 
si possible au nord, et être clos de 
murs de deux mètres de haut. Des 
plantations y seront introduites en 
vue d’assécher le terrain.

ce décret prévoit également une 
place de choix pour les personnes 
désireuses de construire des 
monuments ou des sculptures. 
Les grandes familles vont ainsi 
rivaliser d’importance à travers la 
sculpture funéraire. ce décret va 
faire naître dans toute l’Europe ces 
cimetières monumentaux du XIXe 
siècle : de vrais parcs-jardins. 
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datant de 1630
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 à La découverte 
d’UNE ENtREPRISE

 P. PaUQUay

La baLaDe

Le chemin des Poètes

Une église, un cimetière et un chêne 
pédonculé datant de 1630 : on pourrait 
trouver d’autres sites moins séduisants 
pour entamer cette balade autour du 
village de rahier. Tôt le matin, le village 
est encore assoupi par la brume qui 
l’a recouvert pendant la nuit. L’aurore 
vient de se lever, nous offrant un pay-
sage magnifique avec les filandres qui 
enveloppent l’église et  le cimetière. 
Nous suivons ce sentier qui se faufile 
entre les haies et les clôtures pour nous 
éloigner du village.

Sur la crête, un virage, et voici que se 
présente le rofthier : un véritable som-
met au cœur de l’Ardenne. Sur l’échine 
face à nous, le paysage qui se dévoile 
est sublime.

Plus loin, nous empruntons la petite 
route qui mène à meuville : un hameau 
cul-de-sac hors du temps. Chemin 
faisant, nous rejoignons le paysage 
bocager de l’aller, magnifié par une 
charmille semblable à un tunnel végétal : 
cette balade est une ode à la nature.

Balisage : rectangle rouge.

Départ : longez les murs du vieux cime-
tière de rahier et suivez le sentier qui 
grimpe à travers la prairie.

Difficulté : 5 km. Une balade qui offre 
de magnifiques panoramas sur la val-
lée de la Lienne et de l’Amblève. Petite 
côte pour quitter le village, peu après 
le cimetière.

 de Rahier, on rejoint le 
village de la Gleize, distant de 5 km. Là, on 
découvre l’adresse que marie a ouverte 
il y a peu de temps : Aux Doux Ragots, 
une bistronomie pleine de charme, qui 
propose un lunch démocratique mais 
gastronomique. Le soir, le restaurant 
s’ouvre à des tables plus raffinées. Un 
coup de coeur.

www.lesdouxragots.com

L’arbre De vIe

À Rahier (commune de Stoumont), 
tout est harmonie. Le vieux chêne 
datant de 1630, le cimetière et l’église 
Saint-Paul font face à une ancienne 
maison forte du bas Moyen Âge, 
devenue un centre culturel.

Quand on entre dans le cimetière, 
le chant des oiseaux accompagne 
le crissement de nos pas dans le 
gravier. Nous nous asseyons au pied 
du chêne séculaire, et nous laissons 
emporter par la magie des lieux. Sous 
l’arbre, on se laisserait volontiers 
aller à méditer…

Si, de nos jours, les cimetières 
connaissent un certain abandon, 
ils régissaient autrefois la vie villa-
geoise. Qui se rappelle que nos aïeux 
passaient chaque fois après la messe 
honorer les défunts ?

Au XIXe siècle et jusqu’à la Première 
Guerre mondiale, il était d’usage 
d’allumer des bougies sur les tombes 
dans la soirée de la Toussaint. L’effet 
était, paraît-il, saisissant et magni-
fique à observer.

Depuis, l’embellissement des cime-
tières provient des fleurs déposées 
par les familles des défunts et des 
fossoyeurs qui entretiennent les 
allées de buis toujours vert, repré-
sentant… l’immortalité.

Autour de l’église de Rahier, le mur en 
pierres de schiste s’harmonise avec 
le champ de fleurs libres, ponctué de 
coquelicots symbolisant la brièveté 
de la vie.
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roundup,  
le tueur d’abeilles

 HAPPy-CULtURE

 Francis moUreaU

l’
apiculture n’est pas seule-
ment une école de patience, 
c’est aussi un apprentissage 
de la prévision : il faut impé-

rativement « anticiper ».

Les apiculteurs du monde entier 
sont concernés par la disparition 
inexpliquée de colonies d’abeilles. On 
a appelé « colony collapse disorder » 
(CCD), syndrome d’effondrement des 
colonies, la situation d’une ruche qui 
perd presque tous ses occupants alors 
qu’elle est remplie de nourriture.

La FLore 
INteStINaLe

La microflore intestinale est 
constituée par un ensemble de micro-
organismes qui vivent en symbiose 

avec l’organisme qui les abrite. 
L’ensemble constitue un éco-
système complexe dont on 

découvre un peu plus chaque 
année l’extrême importance 

pour la santé humaine, grâce 
aux techniques de biologie 
moléculaire (séquençage de 
gènes).

Appelée microbiote intes-
tinal, la flore intestinale est 

indispensable à la vie de l’hôte ; 
sa destruction, même partielle, 
contribue à fragiliser l’organisme, 
voire à le tuer. Elle comprend des 
micro-organismes nombreux ; bac-

R é c e m m e n t ,  l ’ i m p a c t  d e s 
pesticides néonicotinoïdes a été 
vigoureusement dénoncé et les 
instances européennes ont entamé 
le processus d’interdiction de cette 
classe de pesticides qui représente 
un tiers des pesticides à l’échelle 
mondiale. Ces molécules sont neu-
rotoxiques pour tous les insectes, 
y compris les abeilles. Leur efficacité 
est telle que tout un chacun peut 
mesurer leur impact actuel rien qu’en 
circulant en voiture : il y a 30 ans, les 
pare-brises des voitures étaient 
couverts d’insectes écrasés, de 
nos jours on en compte sûrement 
10 à 20 fois moins.

Malheureusement, les insec-
ticides ne sont pas les seuls 
à nuire aux abeilles. Le célèbre 
désherbant Roundup est 
aujourd’hui scientifiquement 
mis sur la sellette. Comment 
un herbicide pourrait-il nuire 
aux abeilles mellifères et, partant, 
à tous les pollinisateurs ?

LeS NéoNIcotINoÏDeS
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On sait que les agri-
culteurs utilisent 
souvent des graines 
enrobées pour leurs 
cultures : pour le maïs, 
par exemple. Or, cer-
tains fongicides sont systémiques, 
ce qui signifie que le principe actif 
destiné à combattre les champignons 
parasites nuisibles aux végétaux 
remonte dans toute la plante. C’est 
comme ça que les pollens véhiculés 

L’action  
du glyphosate

Le glyphosate, le principal herbicide utilisé 
dans le monde pour lutter contre les mau-

vaises herbes, cible l’enzyme 5-énolpyruvyl 
shikimate-3-phosphate synthase (EPSPS) 

dans la voie Shikimate trouvée dans les 
plantes et certains micro-organismes.

Le  microbiote intestinal des abeilles 
mellifères est dominé par huit espèces 
bactériennes qui favorisent la prise de 
poids et réduisent la sensibilité aux agents 
pathogènes. Le gène codant pour EPSPS 
est présent dans presque tous les génomes 

séquencés de bactéries intestinales 

d’abeilles, indiquant qu’elles sont poten-

tiellement sensibles au glyphosate. 

téries, levures, virus, qui agissent 
en synergie pour asseoir une bonne 
protection immunitaire face aux 
pathogènes potentiels.

Depuis une dizaine d’années, des 
scientifiques s’intéressent aux effets 
indirects possibles des fongicides sur 
la santé de l’abeille.

Le gLyPhoSate FragILISe L’abeILLe
IntestIn de l’abeIlle

 La biologiste américaine Nancy 
MORAN1 travaille à l’université du 

Texas (Austin) depuis 
1972. Avec son 

équipe,  el le  a 
démontré en 2016 
que toutes les 

abeilles dans le 
monde (dont des 

bourdons) hébergent un 
ensemble central de bactéries qui 
constituent jusqu’à 99 % de leur 
microbiome. Les huit espèces de 
bactéries, qui descendent toutes 
d’un ancêtre commun il y a 80 
millions d’années, comprennent 
de nombreuses variantes géné-
tiques qui colonisent principale-
ment le gros intestin à partir de 
l’iléon. Ces bactéries, sujettes 
à évolution permanente (résistance 
antibiotique), digèrent notamment 
les parois cellulaires des grains de 
pollen qui sont indigestes, voire 
toxiques, pour l’abeille.

La dernière étude publiée en sep-
tembre 20182 par l’équipe de Nancy 
Moran s’intéresse au Roundup dont 
le principe actif est le glyphosate.

1. Spécialiste de l’évolution, professeure titulaire 
de la chaire Leslie Surginer de l’Université du Texas 
et cofondatrice du Yale Microbial Diversity Institute
2. Glyphosate perturbs the gut microbiota of honey 
bees, Erick V. S. Motta, Kasie Raymann, and Nancy 
A. Moran, PNAS October 9, 2018, http ://www.pnas.
org/content/115/41/10305

Leur conclusion est sans appel :  
l’herbicide Roundup a un 

impact négatif sur la flore 
intestinale des butineuses, 

rendant celles-ci plus vul-

nérables aux infections.

L’expérience consistait à exposer des 
centaines d’abeilles à des doses de 
glyphosate habituellement rencon-
trées par l’abeille dans les champs.

Au bout de 3 jours, un remaniement 
bactérien est observé qui conduit 

par les pollinisateurs, 
et dont les abeilles 
se nourrissent, sont 
contaminés.

Si des fongicides sont 
introduits dans l’intestin de l’abeille 
via les pollens contaminés, il paraît 
logique de penser que les levures qui 
participent à la flore intestinale de 
l’abeille seront impactées.

ensuite à une mortalité plus élevée 
par rapport aux autres abeilles non 
exposées quand celles-ci rencontrent 
un pathogène. Les scientifiques en 
déduisent que l’évolution bacté-
rienne induite par le glyphosate rend 

les abeilles plus fragiles. 
Voilà une nouvelle qui ne 
va certainement pas faire 
plaisir aux agriculteurs 
alors même que cela donne 
aux responsables politiques 
qui souhaitent réglementer 
l’usage des herbicides un 
argument supplémentaire 
pour chercher des traite-
ments sanitaires alternatifs 
aux cultures.

Il y a 30 ans, les pare-
brises des voitures étaient 

couverts d’insectes 
écrasés, de nos jours on 

en compte sûrement 
10 à 20 fois moins
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 carole eQUeter

 ZeSte de ScieNce

Et ron et ron,  
petits potirons !

La citrouille évoque la fête d’Hal-
loween, qui a lieu le 31 octobre. 
Le nom de cette fête puise son origine 
dans la contraction All Hallows-Even 
= la veille de tous les saints.

Le fait de sculpter des citrouilles 
à cette occasion viendrait d’un conte 
irlandais : la légende de Jack O’ 

Lantern1. Dans cette his-
toire, Jack était un ivrogne. 
Une nuit, le diable tenta 
d’acheter son âme en 
échange d’un dernier 
verre. Le diable se trans-
forma en pièce de mon-

naie pour payer ce 
verre. Jack saisit 
la pièce de mon-
naie et la plaça 
dans sa poche, 

où se trouvait une 
croix en argent. 

La croix chré-
tienne para-
lysa le diable, 
le piégeant 
ainsi dans la 
poche. 

1. Jack à la lanterne

LeS graINeS 
aU comPoSt ?
Si vous mettez les graines de potiron 
dans votre compost, celles-ci trou-
veront toute la matière organique 
nécessaire pour germer. Dans le cas 
où vous désirez obtenir de nouveaux 
plants, vous pouvez donc les semer 
au bord du tas. La croissance des 
courges nourries de cette manière 
est souvent impressionnante. Quand 
les fruits se forment, il faut 
cependant veiller à ce qu’ils ne 
soient pas en contact avec une 
surface humide, qui pourrait 
les faire pourrir.

Si, par contre, vous ne dési-
rez pas générer de nouveaux 
plants, évitez de mettre les 
graines dans le compost. 
La germination contri-
buerait en effet à utiliser 
la matière nourricière ; 
lorsque vous l’étale-
rez, vous risquez de 
voir des plantules 
se développer ça 
et là.

Le SymboLe D’haLLoweeN ?
Il fut alors contraint de retourner aux 
enfers après que Jack lui eût demandé 
un nouveau sursis.

Dix ans plus tard, le diable réap-
parut au pied d’un pommier. Cette 
fois, Jack lui demanda une pomme. 
Pendant que le diable escaladait 
l’arbre, Jack grava une croix sur le 
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Et ron et ron, 
petits potirons !

tronc et ne fut plus jamais embêté. 
Une fois que la mort vint le chercher 
après de longues années, Jack ne 
put rejoindre le paradis étant donné 
sa vie de débauche. De son côté, le 
diable, rancunier, ne voulait pas de 
lui aux enfers. Condamné à errer 
dans la nuit, Jack trouva un morceau 
de charbon ardent sur son chemin. 
Il l’inséra dans un navet qu’il avait 
sculpté comme une lanterne. C’est 
ainsi que Jack fut nommé « Jack à la 
lanterne » et il avait pour habitude de 
revenir chaque veille de la Toussaint.

Les Irlandais ont longtemps eu pour 
coutume de creuser des navets. 
Cependant, lorsqu’ils émigrèrent 
en nombre au XIXe siècle aux USA, 
ils n’en trouvèrent pas. Pour faire 
perdurer la tradition, ils se rabattirent 
sur la citrouille, qui est ainsi devenue 
le symbole de cette fête.

iNGrédieNtS

- 1 potiron (ou 1 potimarron)
-  Du sucre = 3/4 du poids de la chair 

du cucurbitacée choisi
- 1 morceau de gingembre
- De la cannelle
- 1 gousse de vanille
- 1 étoile badiane (anis étoilé)

préparatioN

1. Découpez le poti(mar)ron en petits 
morceaux. Si vous travaillez avec un 
potimarron, sachez qu’il n’est pas 
nécessaire de l’éplucher. Ce dernier 
vous apportera en plus, comme son 
nom l’indique, une saveur de fruits 
secs.

2. Placez les morceaux dans une 
casserole. Si vous avez opté pour 
le potimarron : étant donné que sa 
chair est relativement sèche, il est 
préférable d’ajouter un fond d’eau 
dans la casserole ; ceci n’est pas 
nécessaire pour le potiron dont la 
chair est gorgée d’eau !

3. Ajoutez une quantité de sucre 
équivalente au ¾ du poids de la 
chair du poti(mar)ron.

4. Allumez le feu au maximum. 
Parfumez la préparation : râpez 
un peu de gingembre et épicez 
de cannelle. Ajoutez égale-
ment une gousse de vanille 
préalablement fendue dans 
le sens de la longueur ainsi 
qu’une étoile badiane.

5. Portez à grosse ébullition. Puis, 
retirez la casserole du feu.
Placez le couvercle sur la casserole 
et laissez reposer 12 à 24 heures 
à température ambiante afin que les 
saveurs s’exaltent.

6. Reprenez la casserole et reportez 
à ébullition pour cuire la confiture 
et obtenir la consistance désirée. 
Testez celle-ci en prélevant un peu 
de confiture et laissez refroidir sur 
une coupelle. Si, lorsque vous la 
penchez, la confiture reste figée : 
elle est prise ! Si vous n’aimez pas 
les gros morceaux, vous pouvez la 
passer au presse-purée.

7. Lavez vos pots à confiture avec 
de l’eau bouillante et séchez-les. 
Remplissez-les à ras bord et fermez-
les hermétiquement. Retournez-les 
immédiatement jusqu’à complet 
refroidissement. Votre confiture 
pourra ainsi être conservée durant 
1 an à température ambiante.

recette

Confiture  
de poti(mar)ron

Halloween. Le nom 
de cette fête puise 
son origine dans la 

contraction All Hallows-
Even = la veille de 

tous les saints
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L
a  sylvothérapie, ou shinrin-
yoku en japonais, est connue 
depuis bien longtemps au pays 
du Soleil-Levant. Prendre soin 

des arbres, les respecter, est courant 
pour les Japonais qui les considèrent 
comme dotés de pouvoirs incroyables 
et d’énergie bienfaitrice. Se soigner par 
les bains de forêt est donc pour eux une 
pratique médicale courante.

comment cela fonctionne ? Qu’est-ce 
qui soigne l’humain quand il marche 
dans la forêt ? Le professeur Yoshifumi 
miyazaki, médecin chercheur à l’univer-
sité de Chiba, étudie depuis 25 ans ce 
que les arbres apportent à notre santé. 
Il raconte une expérience menée avec 
une étudiante.

 La vie deS pLaNteS

 robin coUDevyLLe

L’eXPérIeNce

Comme l’explique le professeur 
Miyazaki, l’étudiante est soumise 
à une série de tests pour observer 
comment son cerveau réagit à de 
simples évocations de la forêt.

Tout d’abord, il la fait 
asseoir et l’équipe 
de capteurs qu’il 
fixe sur son front ; 
ils vont mesurer 
l’activité de son 
cerveau préfrontal, 
c’est-à-dire l’endroit 
où elle décide, planifie 
et résout les problèmes. C’est 
également cette zone qui est 
mobilisée en cas de stress.

Le professeur projette alors une image 
de la forêt. L’étudiante visionne cette 
image en étant plongée dans le noir  
pour qu’elle puisse se détendre et être 
en immersion. Pendant 1,30 min, 
elle observe calmement l’image de 
forêt. Sur son ordinateur, le pro-
fesseur montre alors que l’activité 
cérébrale de l’étudiante diminue, ce 
qui confirme qu’elle est détendue. 
Une fois l’expérience terminée, le 
professeur observe que la courbe 
de son activité cérébrale remonte 
–c’est-à-dire son niveau de stress. 
Ainsi, une simple image de forêt 
permet de réduire le stress ; éton-

nant non ?

Mais ce n’est pas fini, 
le professeur réalise 
ensuite une deuxième 
expérience tout aussi 
intéressante. Cette fois-
ci, il met en jeu l’odorat 

de l’étudiante. Un diffuseur 
placé juste sous le nez de la jeune 
fille, va dégager une odeur de 
feuilles d’arbres écrasées cap-

Les recherches ont prouvé que passer du temps au contact de la 
nature avait des vertus bénéfiques pour la santé. Rien que la contem-
plation d’un arbre réduit le stress et améliore l’énergie.

La sylvothérapie
Les arbres peuvent-ils nous soigner ?
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La SyLvothéraPIe

Depuis longtemps, les Japonais 
pratiquent la sylvothérapie 
ou bains de forêt. Comment 
ça fonctionne ? C’est simple, 
il suffit d’aller marcher dans 
la nature plusieurs minutes, 

voire plusieurs heures, afin de 
se ressourcer et d’améliorer son 

bien-être et sa santé. Au Japon, 
il existe même des guides, formés 
à la thérapie forestière, qui accom-
pagnent les randonneurs en forêt.

Comme l’explique 
Shiguemi Saito, l’un 
de ces guides de la 
région de Tokyo, « ce 
qui compte, c’est d’être 
immergé dans la nature, 
dans la forêt (…), parce 
qu’ici on prend l’éner-
gie des arbres grâce aux 
phytoncides ».

Kézako ? Les phy-
toncides sont des 

petites molécules qui 
émanent des feuilles 
et des aiguilles 
des arbres, et qui 
nous tombent 
dessus lorsqu’on 

marche en forêt. 
Invisibles, elles pénètrent 

par la peau et les voies respira-
toires. Considérées comme des 
huiles essentielles émises par 
les arbres pour se protéger eux-
mêmes, car elles contiennent 

Les phytoncides 
sont des petites 

molécules 
qui émanent 
des feuilles 

et des aiguilles 
des arbres

des propriétés bactéricides 
et fongicides confirmées, 
ces particules bienfaitrices sont 
capables de renforcer nos défenses 
immunitaires.

La science a ainsi étudié qu’elles 
avaient un rôle extrêmement positif 
sur la santé humaine, notamment 
lorsque qu’elles sont produites par 
les pins maritimes, les peuplements 
d’eucalyptus et les forêts médi-
terranéennes claires, enrichies en 
plantes de la famille des Labiées 
(romarin, thym, maquis, sauge, 
myrte, lavande…).

Les Japonais enlacent même les 
arbres lors de leurs sorties nature, 
afin de pouvoir profiter de leur 
énergie, communiquer avec eux 
et améliorer leur santé. Tous nos 
sens bénéficient des bains de nature : 
voir du vert, toucher les plantes, 
sentir la forêt,… tout cela nous 
détend et améliore notre santé. Et 
cela se comprend, puisque pendant 
la majeure partie de notre existence 

dans l’histoire de l’humanité, 
nous avons été entourés 
de forêts !

À la lecture de ces infor-
mations, qu’allez-vous 

faire ce week-end, les amis ? 
Allez-vous programmer un beau 
et grand bain de forêt, histoire de 

vous (re)connecter avec votre 
« nature profonde » et d’apaiser 
votre corps et votre esprit ? De 
mon côté, je pars faire un tour 
dans le parc !

turée à l’aide d’un sac spécial. Grâce 
à une pompe, il répand alors cet «air 
de forêt» pendant 3 minutes, 
à raison de 3 litres d’air par 
minute. Avec cette odeur, 
même constat : l’activité 
cérébrale de l’étudiante 
chute. Elle explique d’ail-
leurs que, tout en étant dans 
cette petite pièce, elle avait 
en respirant les yeux fermés 
« l’impression d’être dans la 
forêt ».

Le professeur Miyazaki l’explique 
avec un petit sou-
rire : «Ça vous paraît 
bizarre, mais c’est 
logique. Cela fait des 
millénaires que les 
humains vivent au 
milieu de la nature 
et savent y évoluer. 
Quand on y réfléchit, 
cela ne fait que 200 
ou 300 ans qu’on 
vit en ville. Et cette 
vie moderne nous 
demande beaucoup d’efforts 
d’adaptation et génère du 
stress. La nature, surtout 
la forêt, est tellement en 
nous qu’il en faut juste 
un peu pour que ça nous 
ramène à nos origines 
et nous apaise. » Suite à ses 
découvertes, le professeur a 
même pu expliquer scientifiquement 
les bienfaits de la thérapie forestière 
pour soulager les citadins toujours 
stressés suite aux stimulations 
incessantes de la ville.

La science a ainsi 
étudié qu’elles 
avaient un rôle 
extrêmement 
positif sur la 

santé humaine

 55 



Novembre 2018 / N°43

on vous répond…

 ON VOUS RÉPONd…

 robert DaLoze

A
ussi appelée culture sur 
buttes ou sur ados, la 
culture en billons est inté-
ressante, tout particuliè-

rement en terre lourde et humide. 
Sur sol léger, le travail est cependant 
plus aisé.

La technique du billon améliore la 
qualité physique, chimique et biolo-
gique du sol. Elle est particulièrement 
adaptée pour des plantes redoutant 
les excès d’eau, 
comme les oi-
gnons et l’ail.

L’installation 
et la mise en place 
des buttes sur la 
parcelle sont pri-
mordiales.

 L’orientation des buttes 
nord/sud est préconisée.

 Largeur idéale = 
± 1,20 m.

 Les buttes seront 
espacées par des al-
lées de 30 à 50 cm de 
large ; récupérez la terre 
de surface quand vous les 

creusez et utilisez-la pour accroître 
la hauteur des buttes.

 Hauteur variable suivant la nature 
du sol et son compactage.

 On peut maintenir la stabilité des 
buttes avec des planches.

 Les bords de la butte doivent être 
soignés. Comme ils sont en pente 
plus ou moins forte, il risque d’y 

avoir de l’érosion ; 
on les relèvera donc 
régulièrement.

Après un certain 
temps, les buttes 
o n t  t e n d a n c e 
à s’affaisser bien 
que l’incorpora-
tion régulière de 

matières organiques per-
mette de leur donner 

une certaine stabilité.

Plantation et semis 
se font sur le som-
met du plateau.

Débutez cette tech-
nique de culture sur 

une petite superficie.

comment aménager  
une parcelle en billons ?

Peut-on cultiver le 
laurier-sauce au pota-
ger dans nos régions ?

Laurus nobilis est un arbrisseau ori-
ginaire du bassin méditerranéen 
qui peut être endommagé par le gel 
au-delà de -10 C° selon la littérature. 
S’il se rencontre régulièrement en 
pleine terre dans nos potagers, en 
pratique il est reconnu comme plante 
à peine rustique.

Après de fortes gelées, une taille 
très courte au printemps favorisera 
souvent le repercement de nouveaux 
rameaux à sa base.

Pour le cultiver en pleine terre : se 
procurer un plant de bonne qualité, le 
cultiver en pot 3-4 ans en terre légère ; 
enterrer le pot au jardin à partir de 
début mai et le rentrer fin octobre, 
avant les premières gelées.

Lorsque la plante sera suffisamment 
développée, installez-la en pleine 
terre en un endroit ensoleillé et sur-
tout en sol perméable et léger, car un 
excès d’humidité en hiver causera 
des dégâts.

La culture en billons 
est intéressante, tout 

particulièrement 
en terre lourde 

et humide
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Que pouvez-vous dire 
à propos du dépéris-
sement des pruniers 

d’ornement ?

Depuis quelques années, on 
observe un dépérissement de 
Prunus dans les parcs et jardins 
d’ornement. Les causes précises 
ne sont toutefois pas connues.

 Il est certain que la maladie 
causée par le champignon Monilia 
(= moniliose) occasionne de nom-
breux dégâts lors de la floraison 
et fragilise l’arbuste.

Cette maladie se constate aussi 
sur les pruniers et les cerisiers 
fruitiers. Bien présent dans nos 
contrées, le prunellier semble 
quant à lui bien résister.

La maladie se développe en 
période humide : on constate 
des rameaux desséchés et le 
dépérissement de fleurs. Puis le 
champignon se développe dans 
les vaisseaux du bois. C’est la 
raison pour laquelle on évitera de 
pratiquer de fortes tailles et les 
plaies qui en résultent.

Enlever régulièrement le bois 
mort et le détruire par le feu 
constitue une mesure préventive.

 Le Prunus peut aussi dépé-
rir par ses racines en raison de 
champignons parasites présents 
dans le sol.

 Les conditions climatiques 
jouent certainement un rôle 
dans la chute prématurée des 
feuilles. Des périodes de pluies 
en alternance avec des périodes 
de fortes chaleurs engendrent un 
stress hydrique pour le prunier. 
Il est donc important de planter 
le genre Prunus en sol bien drainé.

Ce symptôme est plus fréquent 
sur pelargonium zonale 
(à feuilles rondes). 
Le plus souvent, ce 
sont des problèmes 
liés à la nutrition des 
plantes. En cours 
de saison, fertilisez 
régulièrement avec 
un engrais  pour 
balconnières. 

Arrosez régulièrement ; il 
est vrai cet été a été particulier 
au vu des températures élevées.

Un excès d’eau ou un coup de froid 
peuvent aussi engendrer un rougis-
sement des feuilles. C’est le cas pour 

des plantations trop hâtives de 
géraniums.

Autre cause les mala-
dies virales trans-
missibles par les 
boutures. Ce symp-
tôme est alors pré-
sent depuis plusieurs 
années au départ de 

pieds mères infectés. 
Dans un tel cas, éliminer 

ceux-ci.

Une fertilisation raisonnée et appro-
priée permet de maintenir les plantes 
dans de bonnes conditions végéta-
tives.

Pourquoi les feuilles de mes géraniums 
deviennent-elles rouge marron ?

La piéride du chou est un 
parasite qui provoque 
beaucoup de dégâts. 
L e s  œ u f s  d e  c e 
papillon sont pon-
dus sur la face infé-
rieure des feuilles de 
choux ; très petits, de 
couleur jaune citron, 
ils sont placés côte 
à côte par paquets de 
20 à 50. Après une dizaine 
de jours, les chenilles éclosent 
et se nourrissent de la chair 
des feuilles.

Les auxiliaires natu-
rels présents dans 
l’environnement 
jouent donc un rôle 
prépondérant.

 Tel est le cas pour 
c e r t a i n e s  g u ê p e s 
et oiseaux, les coccinelles, 
les chrysopes ou les syrphes : 
ils s’attaquent à la piéride à tous les 
stades de son développement.

Piéride du chou : ses prédateurs naturels sont-
ils bien présents au potager ?

 Les jeunes oiseaux 
apprennent rapidement 

à associer la couleur des 
chenilles à leur goût 
désagréable et ne s’y 
attaquent plus par la 
suite.

 Le Microgaster, 
minuscule mouche-

ron, a la particularité 
d’être programmé pour 

parasiter les chenilles. Son 
efficience est telle qu’il peut 

anéantir les plus fortes 
populations. Au prin-

temps, vous pourrez 
l’observer dans le 
voisinage des pota-
gers (contre les murs 
et au pied des haies) 
sous forme de très 

petits cocons jaunes 
formant des amas du 

volume d’une noisette.

Piéride du chou

Microgaster

 
Posez vos questions sur notre site 
www.lespritjardin.be  57 



Novembre 2018 / N°43

on le sait à l’esprit Jardin, vous 
avez acquis une belle expérience en 
vannerie. quelle est sa place dans 
votre vie ?

Une place de plus 
en plus grande, 
qui me permet 
d’unir plusieurs 
de mes passions, 
comme la nature et 
le travail manuel. 
À mes yeux, la 
vannerie est sur-
tout une manière 
de construire des 
liens, à la fois végétaux et humains. 
Dans les animations que je propose, 
je peux l’utiliser, par exemple, lors 
de journées « Arbre et conscience » 
ou « Vannerie et méditation ». 
Elle prend alors une dimension 
symbolique en permettant à la fois 
de s’exercer à la pratique du geste 
juste, comme on l’apprend dans le 
zen, et de relier notre esprit à notre 
cœur grâce à nos mains.

L’arbrE  
qui est en moi 
Rencontre avec Cécile Bolly

Elle représente pour moi une belle 
manière de s’exercer à la Pleine 
Conscience et à l’interdépendance 
entre tous les êtres vivants : tres-
ser un panier, c’est aussi tisser 

l’univers. Et puis, 
un panier c’est 
toujours un cadeau 
potentiel, non d’un 
contenu, mais d’un 
contenant, ce qui lui 
donne encore une 
dimension supplé-
mentaire.

au travers de votre 
ouvrage, on sent qu’une étape a 
été franchie dans votre rapport à 
l’arbre et au monde ?

L’arbre m’accompagne depuis 
longtemps, dans toutes sortes de 
dimensions de ma vie, surtout dans 
l’exercice de la médecine. Plusieurs 
moments fondateurs pour ma pra-
tique, et aussi pour ma vie intérieure, 
ont été déclenchés par une relation 
particulière à l’arbre.

Dans « Arbre mon frère », j’ai parlé 
de ma rencontre avec Amaury, qui m’a 
demandé de l’accompagner dans sa 
fin de vie, non parce qu’il croyait que 
j’étais un bon médecin, mais parce 
qu’il savait que j’aimais les arbres.

Dans « L’arbre qui est en moi », je 
parle de Stéphane et de sa demande 
étrange : devenir son médecin pour, 
qu’après sa mort, je puisse faire lien 
entre lui et la nature. Ces expériences 
ont fait de moi une élève et non un 
maître. Comment, après cela, ne pas 
avoir un rapport particulier à l’arbre ? 

Au fond, ce qui a changé, c’est la 
capacité ou la nécessité d’en parler.

L’humain est sacrifié, 
détruit par le dieu 

argent, par la 
recherche du pouvoir 

à tout prix, etc.

 INtERVIEw

 Justine SaNgLIer
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Pourquoi la nécessité ?

Parce que nous vivons une période 
où le monde devient 
complètement fou, 
la folie du capita-
lisme, de la vitesse, 
de la rentabilité. 
L’humain est sacri-
fié, détruit par le 
dieu argent, par la 
recherche du pou-
voir à tout prix, etc.

Or, si nous retournons loin en arrière 
dans l’histoire de l’être humain, nous 
voyons que c’est grâce à l’arbre que 
l’homme s’est mis debout. Quand 
il a cherché à cueillir ses fruits, cela 
a modifié progressivement l’usage 
de ses mains, sa silhouette, et aussi 
son crâne et, donc, son cerveau. 
Nous devons beaucoup de choses 
à l’arbre ; cette verticalité peut 
aussi être comprise de manière 
symbolique, spirituelle. C’est sans 
doute cela qu’elle vient nous dire 
aujourd’hui : la nécessité de rester 
bien ancré dans la terre, mais aussi 
de s’élever, de permettre la rencontre 
entre la verticalité de notre recherche 
intérieure et l’horizontalité du par-
tage. L’arbre nous rappelle avec force 
que nous ne pouvons pas gaspiller la 
part de ciel qui est en nous. C’est une 
question de survie et tous ceux qui 
s’intéressent à l’écopsychologie et à 
l’écospiritualité le savent bien. C’est 
notre avenir et celui des générations 
futures qui est en jeu.

expliquez-nous l’évolution de votre 
rapport aux arbres par rapport aux 
titres de vos ouvrages: vous les 
avez écoutés (Paroles d’arbres), 
ensuite vous avez ressenti leur 
magie (magie des arbres), puis vous 
vous êtes rapprochés (arbre mon 
frère) jusqu’à ne faire plus qu’un?

Il y a quelques années, j’ai eu le pri-
vilège d’écouter la leçon d’un grand 
pédagogue médical américain, George 
Bordage, lorsqu’il reçut un docto-
rat honoris causa 
de la Faculté. Il 
nous décrivit avec 
insistance les deux 
repères essentiels 
qu’il retirait de sa 
carrière universi-
taire.

Celui qui m’a le plus frappée, c’est le 
choix d’un sillon, à creuser ensuite 
tout au long de sa vie professionnelle. 

J’ai fait ce choix-là 
avec l’éthique, puis il 
s’est aussi imposé à 
moi avec les arbres ; 
à force de les côtoyer, 
j’ai appris à mieux les 
connaître, à me lais-
ser surprendre par les 
leçons qu’ils peuvent 
nous donner. Mon 

appareil photo m’aide à développer 
mon attention à la vie de la forêt, à me 
rendre disponible à tout ce qui n’est 
pas visible quand nous 
sommes pressés ; j’ai 
découvert une approche 
sensible de la forêt.

Si l’arbre est un être 
vivant très différent 
de nous, il est capable 
par sa seule présence 
d’ouvrir en nous un 
chemin d’intériorité, 
que je trouve intéres-
sant de partager avec 
d’autres personnes 
pour approfondir leur 
propre démarche. Ce 
qu’il faut éviter avant 
tout, c’est un anthropo-
morphisme qui ramène 
l’arbre et la nature à 
l’être humain, plutôt 
que de ramener l’être 
humain vers la nature. 
Dans ma perception 
des choses, d’un arbre qui n’était 
d’abord qu’extérieur à moi – même 
si je l’écoutais –, j’ai pu progresser 
vers la perception d’un arbre inté-
rieur, que j’ai mis en perspective avec 
l’arbre de l’univers, du Grand Tout. 
Cela revient à mettre en perspective 
notre petit moi avec le grand Soi qui 
l’habite… 

 

que représentent les arbres pour 
vous?

Ils font intimement 
partie de ma vie ; 
quand je me pro-
mène avec chacun de 
mes petits- enfants, 
je vois qu’il est facile 
de les sensibiliser 
à la présence des 
arbres et, à travers 

eux, au cycle des saisons et de la vie. 
J’aurais envie de dire qu’ils m’invitent 
à la beauté, au silence et au par-
tage. Depuis quelques mois, tout le 
monde constate que le grand public 
s’intéresse énormément aux arbres 
à travers les livres qui se multiplient 

à leur sujet.

J’espère que cet engoue-
ment va se concrétiser 
par des actes concrets 
en faveur de la nature, 
car malgré cet intérêt, 
on continue à arracher 
des haies, à saccager 
les forêts avec des 
machines qui détruisent 
tout. Nos comporte-
ments doivent abso-
lument changer : c’est 
difficile, mais essentiel. 

 

quelles sont vos 
sources d’inspiration?

D’abord et avant tout 
la nature elle-même : 
la forêt, la campagne 
et, parfois même, le 

jardin. Mais également des livres 
d’auteurs qui m’accompagnent 
depuis longtemps : Jean Giono, 
Henry-David Thoreau, ou des poètes 
comme Guillevic et Christian Bobin. 
Je m’imprègne aussi beaucoup de la 
pensée de plusieurs maîtres zen et 
je m’exerce à la mettre en pratique.

Nous devons 
beaucoup de choses 

à l’arbre ; cette 
verticalité peut aussi 

être comprise de 
manière symbolique, 

spirituelle

L’arbre QUI eSt eN moI
Format : 24,5 x 26,5 cm • 172 pages

Couverture : cartonnée • 32 €

Ce livre est disponible sur notre librairie  
en ligne : www.weyrich-edition.be

INFoS
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L’entretien de son  
souffleur de feuilles

 uN outiL à La Loupe

 Pierre LeJeUNe

MOdES d’EMPLOI Et ENtREtIEN

Souffleurs électriques 
ou sur batterie

 Travaillez dans des conditions 
sèches ou fraîches.

 Après chaque utilisation, l’appa-
reil débranché et moteur refroidi, 
enlevez tous les débris qui se sont 
incrustés dans toutes les parties du 
souffleur.

 Stockez-les au sec.

L
es feuilles tombent et vous 
voulez les ramasser ! Même 
s’il existe de très bons râteaux, 
devant cette quantité de 

feuilles, vous avez décidé d’acheter 
un souffleur ou c’est peut-être déjà 
fait !

Peu importe, voilà le choix qui vous 
attend :

• souffleur électrique (photo 1)
• souffleur sur batterie (photo 2)
• ou souffleur thermique  (photo 3)
• souffleur-aspirateur électrique ou 
thermique (photo 8).

Vous devez d’abord savoir ce que 
vous attendez du type de souffleur 
ou de souffleur-aspirateur et quel 
coût vous pouvez envisager.

 
Posez vos questions sur notre site 
www.lespritjardin.be

Enlevez tous 
les débris qui se 
sont incrustés

1

2

3
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Souffleur-aspirateur

Quel avantage ? Les feuilles sont 
récoltées, mais non sans mal. En 
effet, on pourrait presque l’appeler 
un « aspirateur-
broyeur ». Cet appa-
reil permet d’aspirer 
les feuilles mortes, 
un peu d’herbe et de 
les broyer finement 
grâce aux ailettes 
présentes dans la buse de réception 
des déchets.

C’est là que peut arriver un bourrage 
aux ailettes (photo 7), deuxième cause 
de panne subite après un filtre à air 
encombré ou une panne sèche.

Souffleur  
thermique

 Après utilisation, enlevez tous les 
débris incrustés.

 Très important : nettoyez le filtre 
à air, c’est vraiment l’élément essen-
tiel. Regardez autour de vous quand 
vous soufflez les feuilles et voyez 
quel nuage de poussière cela pro-
voque !

Photo 5 et 6 : un filtre à air fran-
chement sale ; et le propriétaire 
s’inquiétait du mauvais rendement 
de son souffleur !

 Avant toute action, et c’est valable 
dans tous les cas de panne et de 
recherche de panne, déconnectez 

toutes sources d’énergie : 
retirez la fiche électrique, 
retirez la batterie ou 
déconnectez la bougie.

 Dégagez les ailettes 
et tout reviendra dans 

l’ordre, machine prête pour un nou-
veau travail.

 N’oubliez pas de vider le sac ; ce 
broyat peut servir de paillage ou pour 
le compostage.

xxxx

On pourrait 
presque l’appeler 
un « aspirateur-

broyeur »

5

6

7 8
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 iNfo ou iNtox

Les matières plastiques sont 
des substances conte-
nant un grand nombre 
d’atomes de carbone, 
d’oxygène, d’hydro-
gène et d’azote. Parce 
qu’elles sont formées 
d’assemblages com-
plexes d’atomes, on 
les désigne par le 
terme de polymères. 
Elles sont souvent géné-
rées par la transformation 

du pétrole ou du gaz naturel. 
Après usage, si les déchets 

plastiques ont été cor-
rectement collectés, 

ils seront achemi-
nés vers des usines 
de traitement pour 
y être prélavés, triés 
et ensuite broyés en 

paillettes. Une fois 
lavés, rincés, essorés, 

séchés et tamisés, ils 
seront alors régénérés en 

Les matières plastiques, 
c’est dramatique ! ?

 carole eQUeter

Le plastique, c’est quoi ?

dans les faits, 
une quantité non 

négligeable de ces 
déchets n’intègre 

pas la filière 
du recyclage

granules qui pourront à nouveau 
servir pour la fabrication de nouveaux 
objets en plastique.

Cependant, dans les faits, une quan-
tité non négligeable de ces déchets 
n’intègre pas la filière du recyclage.
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un petit problème  
ou un gros ?

Chaque année, plus de 240 
millions de tonnes de plastique 
sont produites. Il s’agit en effet 
d’une matière incontournable 
dans nos sociétés modernes. 
Pratique, certes, mais très 
polluante : non seulement sa 
synthèse chimique consomme 
beaucoup d’énergie, libère du 
dioxyde de carbone (un gaz 
à effet de serre) et produit 
d’importantes quantités de 
déchets, mais aussi et surtout, 
les plastiques se dégradent 
très mal.

En effet, bien qu’1 sac en 
plastique ne pèse environ que 
5 grammes et qu’il soit fabriqué 
en à peine 1 seconde, 100 à 400 
années seront nécessaire à la 
nature pour le désagréger.

Le constat le plus alarmant est 
que bon nombre de matières 
plastiques « lâchées » dans 
la nature termineront leur 
course dans les mers. C’est ce 
qui vaut la triste appellation de 
« septième continent » à cette 
décharge à ciel ouvert située 
au milieu de l’océan Pacifique. 
La surface de cette décharge 
flottante est estimée à trois 
fois celle de la France ! Une 
étude française a démontré que 
sur les quelque 3 303 tonnes de 
déchets de plastiques produits 
chaque jour en France, entre 56 
et 152 tonnes iront polluer les 
mers françaises.

La très lente dégradation des matières 
plastiques s’explique notamment 
par le fait qu’il s’agit de matières 
complexes au niveau de leur compo-
sition chimique et non de matières 
organiques.

Mais ce n’est pas tout : en plus des 
éléments physiques (eau, tempéra-
ture…) qui peuvent dégrader 
physiquement toutes les 
matières, une décom-
position complète 
requiert l’action de 
micro-organismes. 
À la manière des 
enfants qui démon-
tent leurs construc-
tions en blocs Lego® 
pour en construire de 
nouvelles, ces êtres vivants 
constitués d’une seule cellule 
(bactéries, levures, champignons) 
démontent les diverses matières 
afin de leur offrir une seconde vie. 
Or, ce recyclage requiert la présence 
d’outils/d’enzyme(s) spécifiques 
pour chaque matière à dégrader. 
Malheureusement, peu de micro-
organismes possèdent les enzymes 

spécifiques pour 
recycler ensemble 
les matières plas-
tiques de manière 
efficace.

Toutefois, une lueur d’espoir a vu le 
jour dans un laboratoire : une bactérie 
produisant des enzymes permettant 

de dégrader le PET, c’est-à-
dire le plastique utilisé 

pour la fabrication de 
la plupart des bou-
teilles, a été décou-
verte. Néanmoins, 
des travaux sont 
encore en cours afin 

de voir si cela pourrait 
amener une solution 

pratique dans le futur. 
D’ici là, notre seul moyen 

d’action réside dans le chan-
gement des habitudes d’utilisation 
de ces matières. Rappelons que, 
si la pollution des sols est certes 
dangereuse pour l’agriculture, la 
préoccupation majeure reste le risque 
de pollution des nappes phréatiques, 
notre principale source d’eau potable, 
due à l’enfouissement du plastique.

Le plastique, une matière qui reste  
au top de sa fraîcheur !

Chaque année, 
plus de  

240 millions 
de tonnes de 
plastique sont 

produites
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Pas besoin de le répéter, nous avons vécu un été sec et chaud ! Nous étions 
toutes et tous à la recherche d’un peu de fraîcheur ou d’un peu d’ombre, ce qui 
n’est pas toujours si facile à trouver.

 arbre et arbuSte

 marc KNaePeN

un Coin d’oMbrE  
pour LEs proCHainEs annÉEs

L
a saison de planta-
tion arrive à grands 
pas : c’est à par-
tir de fin octobre-
début novembre 

qu’on débute les plantations 
d’arbres et arbustes à racines 
nues. S’il reste de la place, on 
pourrait opter pour la planta-
tion d’un ou plusieurs arbres 
qui amèneront l’ombre lors 
des futures journées canicu-
laires. Petit tour des espèces 
« rafraîchissantes ».

des arbres imposants pour grands jardins

Si votre propriété est suffisamment 
vaste pour accueillir des arbres de 
grande taille, vous pourrez créer 
d’imposantes zones ombragées.

 Les tilleuls (Tilias sp.) sont des 
arbres bien connus, majestueux et au 
feuillage dense. Avec leur port par-
faitement équilibré, ils sont faciles 
de culture et ne sont 
pas très exigeants 
du point de vue sol. 
Attention cepen-
dant si vous souffrez 
d’allergie au pollen : 
ne faites pas la sieste 
sous les tilleuls au 
moment de la flo-
raison (fin mai-dé-
but juin) !

 Le saule pleureur (Salix babylo-

nica) est un arbre bien connu. En 
Chine, il symbolise la mort et la 
renaissance. Appréciant les terres 
gardant une très bonne fraîcheur 
pour ne pas dire une humidité 
constante, il peut atteindre des di-

mensions importantes et envoyer 
ses puissantes racines assez loin 
(attention aux canalisations 
et constructions !). Son ombre légère 
est très appréciée pour les coins de 
repos.

 Parmi les arbres moins connus 
et pourtant d’une beauté exception-

nelle, je retiendrai 
le magique savon-
nier (Koelreuteria 
paniculata), un arbre 
originaire de Chine 
et de Corée. De 
croissance assez 
rapide, il culmine 
à l’âge adulte à 10 m 
pour une envergure 
de même ampleur. 
Son feuillage peu 

dense diffuse une ombre très agréable 
dans laquelle se faufilent des rayons 
de soleil adoucis. De plus, il produit 
au début de l’été des bouquets de 
fleurs d’un jaune lumineux appré-
ciées des abeilles. Son feuillage 
devient jaune d’or à l’automne.

Fleurs du magique savonnier  
(Koelreuteria paniculata).

Son feuillage 
devient jaune 

d’or à l’automne
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Le fameux acacia 
de Constantinople 

ou arbre à soie

 Malheureusement attaqué par une 
redoutable maladie, la chalarose, le 
frêne commun (Fraxinus excel-
sior) existe aussi sous une 
forme pleureuse (Fraxinus 
excelsior Pendula). De 
forme assez tordue mais 
d’une grande élégance, 
il forme rapidement un 
grand parasol sous le-
quel il est agréable de se 
reposer en été. De crois-
sance rapide, il doit être 

planté en haute tige pour que l’on 
puisse se glisser rapidement sous son 

feuillage reposant.

 Le platane, et plus 
précisément l’espèce 
Platanus hispanica, est 
un très grand arbre 
à l’ombre agréable. 
Il est à réserver aux très 

grands jardins puisqu’il 
peut atteindre 25 à 30 m 

de hauteur.

Acacia de Constantinople (Albizzia julibrissin).

Frêne commun  
(Fraxinus excelsior).

L’acacia boule (Robinia  
pseudoacacia Umbraculifera).

Le platane (Platanus hispanica).

L’érable boule (Acer platanoides Globosum).

Fleur de néflier commun  
(Mespilus germanica).

Mais je n’ai qu’un petit jardin !
Ne désespérez pas, il existe bien 
des petits arbres sous lesquels vous 
réfugier lors des fortes chaleurs.

 Le peu cultivé (on ne sait 
pas très bien pourquoi) 
néflier commun (Mes-

pilus germanica) at-
teint 5-6 m de hau-
teur et offre un om-
brage intéressant. 
Atout supplémen-
taire : une intéres-
sante fructification, les 
nèfles, à consommer 
à l’automne après une pre-
mière vraie gelée.

 L’acacia boule (Robinia pseudoa-

cacia Umbraculifera) offre une ombre 
assez dense malgré la petitesse de 
ses feuilles. Son port globuleux 
naturel très intéressant et l’absence 
d’épines en font une ornementation 
de choix. Il est de culture facile.

 Toujours dans les formes arron-
dies, l’érable boule (Acer platanoides 
Globosum) présente de jolies cou-

leurs automnales après vous avoir 
abrité du soleil estival. Le ca-

talpa nain (Catalpa bigno-

nioides Nana ou Bungei) 
produit de très grandes 
feuilles (faciles à ra-
masser en fin de sai-
son). Son ombre est 
dense et son encom-

b r e m e n t  r é d u i t 
contrairement à l’es-

pèce type.

 Enfin, pourquoi ne pas es-
sayer, excepté en Ardenne, le fameux 
acacia de Constantinople ou arbre 
à soie (Albizzia julibrissin) ? Rustique 
jusqu’à -12 à -15°C en terrain bien 
drainé et protégé des vents froids, 
son feuillage est fin et infiniment 
décoratif. Sa floraison est elle aussi 
de toute beauté.
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 ma pharmacie au NatureL

 Nadejda echIKh

D
e cette petite plante, 
qui vit en colo-
nie et colore nos 
sous-bois au cœur 
de l’hiver, on dit 

qu’elle est précieuse ; et elle 
l’est, car elle offre son nectar 
jusqu’aux premières gelées de 
l’hiver. La plante pousse dans 
l’hémisphère nord, en plaine, 
en montagne, dans les landes, 
les tourbières et les pinèdes, 
sur des sols acides ; elle forme 
souvent d’immenses tapis sur 
les terrains humides.

Plante mellifère
De la fin de l’été jusqu’au début de 
l’hiver, la bruyère commune se pare 
de milliers de petites fleurs roses 
très visitées par les abeilles, qui 
y récoltent un miel brun qui cristal-
lise rapidement. Son nectar contient 
24 % de sucre, principalement du 
saccharose ; chaque fleur produit 
une moyenne de 0,12 mg de sucre 
par jour. Le miel de bruyère était 
utilisé traditionnellement pour la 
fabrication du pain d’épice.

On l’appelle également callune, 
nom commun qui vient du 
grec Kallynô = nettoyer. 
Autrefois, on utilisait ses 
rameaux rassemblés en 
balai. La plante a aussi 
été utilisée comme un 
succédané de thé, mais 
également de houblon dans 

la fabrication de la bière. La cal-
lune est une importante 

source de nourriture pour 
les moutons et les che-
vreuils quand ils paissent 
lorsque la neige recouvre 
la végétation.

La Bruyère commune :
utile et attachante
(Calluna vulgaris), Éricacées

Une plante multiusages !

Une plante à bière avant le houblon !

La bruyère commune faisait partie du 
gruit, un mélange de plantes utilisé 
pour la fabrication de la bière en 
Europe, bien avant l’utilisation et la 
généralisation du houblon !

Les origines du terme « gruit » sont 
obscures. On le retrouve pour la pre-
mière fois au 10e siècle aux Pays-Bas. 
C’est l’empereur Otto I qui accorda 
aux agriculteurs le droit d’en faire 
le commerce.

Le gruit a été consommé 
en Europe pendant près de 
700 ans, avant que le hou-
blon ne devienne popu-
laire et prenne presque 
toute la place. Il paraît 
que c’est Hildegarde de 

Bingen1 qui initia son utilisation dans 
la fabrication de la bière ; elle permet, 
entre autres, de la conserver mieux 
et plus longtemps, des bénéfices plus 
que positifs tant pour les brasseurs 
que pour les buveurs.

Parmi les herbes le plus souvent 
utilisées jadis dans le gruit, on trouve : 
le myrique baumier, l’armoise 
vulgaire, l’achillée mille-feuille, le 
lierre terrestre, le marrube blanc et la 

callune. L’imagination 
des brasseurs ne s’arrêtait 
p a s  l à ,  p u i s q u ’ i l s 
pouvaient aussi utiliser 
le gingembre, la graine de 
carvi, l’anis, la muscade, 
la cannelle et le houblon.

1. 1099-1179
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Seule la bruyère du genre Calluna 
est médicinale : les autres bruyères 
du genre Erica ne sont pas 
utilisées en phytothérapie.

La plante entière de la 
bruyère commune est 
aujourd’hui reconnue 
comme plante médici-
nale diurétique, anti-
septique et sédative de 
l’appareil urinaire.

On la préconise contre les cys-
tites, les maladies des reins et l’hy-
pertrophie de la prostate.

Plante médicinale et récolte
 On récolte les sommités fleuries 

au début de la floraison ; à faire 
sécher dans un lieu ombragé 

et bien aéré, voire en 
séchoir à une tempéra-

ture pouvant atteindre 
60°C. Une fois sèches, 
les conserver au sec 
et à l’obscurité.

On peut tout simple-
ment les suspendre 

à l’ombre, dans un lieu sec 
et aéré, en bouquets suspendus 

la tête en bas. Éliminer les tiges une 
fois qu’elles sont sèches, c’est-à-dire 
au bout d’1 semaine environ (les 
fleurs et les feuilles se détachent 
alors très facilement).

Huile  
de bruyère

Laissez macérer pen-
dant 15 jours 100 g de 
sommités fleuries dans 
25 cl d’huile d’olive.

Appliquée sur la peau, 
cette huile élimine cer-
taines taches et calme 
les dermatoses.

Pour le bain

Plonger 600 g de 
rameaux fleuris dans 
un bain pour un usage 
externe calmera les 
rhumatismes.

Tisane  
diurétique

Infusez les fleurs à  la 
dose d’1 cuillère à thé 
pour 2 tasses d’eau.

Consommez 1/2 tasse 
2 à 3 fois/jour.

Bain  
antidouleur

Plongez 3 poignées de 
bruyère et 1 poignée de 
romarin dans 3 litres 
d’eau froide et ame-
nez à ébullition. Laissez 
bouillir 2 min puis laissez 
infuser jusqu’à refroi-
dissement. Versez dans 
l’eau du bain. barbotez 
20 min. Ce bain détend 
les muscles endoloris, 
atténue courbatures 
et  fatigue, soulage 
les douleurs rhuma-
tismales. renouvelez 
chaque fois que néces-
saire.

Infection 
urinaire

30 et 40 g de plante 
sèche par litre d’eau, 
soit en infusion soit 
en décoction, sachant 
q u ’ u n e  d é c o c t i o n 
courte de 2 à 3 min est 
préférable ; à boire en 
plusieurs fois pendant 
la journée pendant une 
infection urinaire.

Recettes

atteNtIoN !

Comme les lichens parfois 
abondants sur les landes, comme 
les champignons et comme 
d’autres végétaux vivant sur 
des sols naturellement acides, 
les bruyères peuvent se charger 
en certains métaux toxiques. 
Attention donc aux lieux de vos 
récoltes ! Consultez votre médecin 
avant de recourir à la phytothé-
rapie !
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 paS à paS

La nature entre dans la maison !
bUDget €  €  €  €  €  DIFFIcULté     

  vio marchaL

mAtériel

  des bouchons en liège 
(une bonne centaine)
  pistolet à colle (2 bâtons)
  1 couronne en paille de 
récup
  baies des chemins : Malus 

sylvestris, aubépine, 
Viburnum, rosier Rugosa

  feuillage rouge
  2 grosses bougies + 
bougies flottantes
  2 photophores en verre
  des vases transparents

a
près avoir repéré puis 

récolté des baies au bord 

des chemins, nous allons 

nous en servir en toute 

simplicité. D’autre part, nous avons 

collecté en quelques années un 

grand nombre de bouchons de 

bouteilles de vin et de champagne ; 
ils vont servir à confectionner un 
milieu de table pour les amateurs.

Lavez les vases à  l’eau chaude, 
essuyez-les soigneusement avec un 

torchon adéquat ; vérifiez qu’il n’y a 
pas de traces de doigts, ça se voit.

Pour conserver les baies sans moisir, 

prenez soin de les sécher dans un 

essuie. 

Voici une déco de table naturelle, 

chaleureuse et presque entièrement 
gratuite ! 
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1 Préparez le matériel. Triez les branches par variété 
et mettez-les dans des récipients avec de l’eau. 2 Triez les bouchons : retirez les synthétiques (moins 

jolis, plus petits et plus légers).

3 Faites chauffer le pistolet à colle (attention, c’est 
bouillant !). commencez à coller les bouchons sur 

la base en paille.

5 Triez les baies d’aubépine ; égrainez-les : pour plus de 
rapidité, coupez-en plusieurs d’un coup au sécateur 

ou aux ciseaux.

7 Triez les pommes de Malus, supprimez les gâtées ; 
lustrez-les avec un chiffon en microfibres.

4 Vérifiez en cours de route que le photophore entrera 
dans la couronne. Mettez les grands noms bien en 

vue. Finissez soigneusement les bords.

6 Effeuillez les tiges de rosier Rugosa, ne gardez que les 
cynorrhodons : mettez des gants, c’est hyper traître !

8 Posez 1 bougie dans un photophore ; avec une cuil-
lère, remplissez avec des baies d’aubépine ; égalisez 

avec le dos de la cuillère.

Retrouvez nos vidéos www.lespritjardin.be  69 



Novembre 2018 / N°43

Eh oui, le bonhomme hiver arrive ! Les journées nettement plus courtes et un fond 
d’air frais – pour ne pas dire froid – ne sont pas des aspects très engageants 
pour le jardinier. Après les travaux de plantation au jardin, il retrouvera un peu 
de réconfort et de confort à travailler dans la serre !

 petit moNde de La Serre

 marc KNaePeN

Si vous voulez garder un maximum 
de chaleur dans votre abri vitré 
– qu’il soit chauffé ou pas –, il est 
sans doute grand temps de placer 
une bonne isolation. Pour ce 
faire, on utilisera le fameux 
plastique à bulles, qu’on 
placera contre les parois 
internes de la serre pour 
limiter les pertes de calo-
ries. Des attaches spéciales 
sont commercialisées dans 
les jardineries.

Des fleurs  
et des légumes

Dans une serre froide, la tempéra-
ture peut fluctuer de manière assez 
impressionnante : froide la nuit, elle 
dépasse parfois les 15-20°C par une 
journée ensoleillée.

 Si vous souhaitez garder vos 
potées de chrysanthèmes d’une 
année à l’autre : rabattre toutes les 

ConForT ET rÉConForT 

A
vant l’arrivée des pre-
mières fortes gelées, 
il est indispensable 
d’enlever les systèmes 
d’ouverture automa-

tique des lucarnes d’aération et de 
les placer dans un endroit où le gel 
ne sévit pas. N’oubliez pas de bien 
fermer ces lucarnes pour qu’elles 
ne s’ouvrent pas si des grands vents 
survenaient au cours de la mauvaise 
saison, cela vous évitera de gros 
dégâts.

Chrysanthèmes.

tiges à 15 cm du substrat, et ce, dès 
que la floraison est terminée. N’ar-
rosez que très peu, car ces plantes 
vont entrer dans leur période de 

repos hivernal.
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 N’oubliez pas de semer vos pois 
de senteur ! Quand on les sème trop 
tard, leur saison de croissance se 
déroule principalement en début 
d’été (juin-juillet), ce que ces belles 
parfumées n’apprécient pas trop. En 
les semant en début de ce mois et en 
les protégeant du gel avec un petit 
chauffage d’appoint, vous aurez des 
plantes bien enracinées pour une 
mise en place au jardin vers la mi-
avril. Pour un parfum extraordinaire, 
choisissez la variété Painted Lady.

La température 
ne descend pas 
sous les 10°c ?

Nous sommes alors dans une 
serre dite « tempérée » : les 
températures nocturnes seront 
comprises entre 10 et 15°C.

 Certaines plantes ayant 
passé la belle saison au jardin 
continueront à fleurir dans la 
serre : les lantanas, les superbes 
abutilons, les trop peu connus 
héliotropes ou encore les fuch-
sias.

 N’hésitez pas non plus 
à acheter quelques primevères 
obconiques chez votre fleuriste 
ou dans une jardinerie : elles 
apporteront une note printa-
nière à votre serre au cœur de 
l’hiver. Originaire de Chine, 
cette espèce n’est pas rustique 
et meurt dès que la température 
atteint -5°C. Elle n’aime pas non 
plus les pièces surchauffées de 
nos intérieurs, raison pour la-
quelle elle donne le meilleur 
d’elle-même en serre tempérée.

 Si cette fin d’automne-début 
d’hiver est douce, pensez à aé-
rer la serre pour éviter une trop 
grande humidité de l’air, qui 
serait propice au développement 
de différentes maladies cryp-
togamiques.

 La serre froide permet aussi 
d’hiverner les cardons, les artichauts. 
On peut également envisager de 
planter en pleine terre des poireaux 
et quelques choux, histoire de pou-
voir les récolter facilement alors qu’à 
l’extérieur le sol est complètement 
gelé. Au niveau des semis, pensons 
au cresson alénois, au cerfeuil, 
à l’épinard d’hiver (Géant d’hiver) 
et aux radis hâtifs. Si vous avez fait 
des semis de laitues pommées prin-
tanières, c’est le moment de les 
repiquer.

Fleurs de primevères obconiques.

Pois de senteur (Painted Lady).

Semis de pois de senteur.

Semis d’épinard.

Fleurs de lantanas.

La serre froide 
permet aussi 
d’hiverner les 
cardons et les 

artichauts
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 vaNNerie
  cécile boLLy

01 02

03

plateau en 
vannerie sauvage

O
n pourrait rassembler 
les différentes formes 
de vannerie en trois 
grands groupes : • la 
vannerie académique 

(telle qu’elle est apprise dans les 
écoles de vannerie, comme l’école 
nationale française de Fayl-Billot, en 
Haute-marne), • la vannerie rustique 
(dont les techniques sont plutôt trans-
mises de bouche à oreille, par des 
paysans, des bergers, un grand-père 
ou un vieux voisin…) • et la vannerie 
sauvage. cette dernière propose 
de réaliser des objets utilitaires ou 
décoratifs à partir de végétaux qu’on 
trouve dans la nature et qui sont 
utilisés à l’état frais.

Dans les autres types de vannerie, 
l’osier est le plus souvent mis à sécher 
pendant plusieurs mois avant d’être 
retrempé une dizaine de jours avant 
son utilisation. certains vanniers 
utilisent cependant des techniques 
de vannerie académique tout en 
travaillant avec de l’osier frais.

Pour réaliser un plateau en vannerie 
sauvage, nous nous inspirons ici d’un 
fond dit «catalan».

Commencez par rassembler toutes 
sortes de végétaux qui se trouvent 
dans votre jardin ou dans les haies 
du voisinage : des branches que vous 
avez taillées récemment (saule, noi-
setier, cornouiller, troène, mélèze…), 
des feuilles d’hémérocalle, d’iris, 
de maïs, des branches de genêt, des 
joncs… (photo 1).
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p
our que le plateau soit 
entièrement réalisé en 
matériaux ou même en 
végétaux de récupé-

ration, nous avons utilisé de la 
corde à ballot, traditionnellement 
faite avec du sisal. celui-ci pro-
vient d’une fibre extraite d’un 
agave vivant dans différents pays 
d’Amérique du Sud et d’Afrique.

 Il est tout aussi possible de faire 
une cordelette soi-même, en 
utilisant par exemple du jonc ou 
de la massette.

Il ne vous reste plus qu’à chercher 
ce que vous allez présenter sur 
ce beau plateau !

Choisissez une branche suffisam-
ment longue et souple et faites-en un 
cercle d’une vingtaine de centimètres 
de diamètre (Photo 2), en torsadant 
l’extrémité la plus fine de la branche 
autour de la plus épaisse (Photo 3).

 Placez ce cercle à l’horizontale et dé-
posez sur sa surface deux groupes de 
trois branches d’épaisseur moyenne 
(Photo 4).

Commencez le tressage du panier 
au milieu de la circonférence, en 
utilisant un brin souple, que vous 
faites passer sous la partie gauche 
du cercle, sur le groupe de trois brins 
qui est à sa droite, sous le groupe 
suivant, puis sur la partie gauche du 
cercle (Photo 5).

Avec un deuxième brin, faites le 
tressage inverse : sous la partie droite 
du cercle, sur le groupe de brins qui 
est à sa gauche, sous le groupe sui-
vant, sur la partie gauche du cercle 
(Photo 6).

Les deux groupes de trois brins sont 
ainsi bien fixés au plateau et vous 
pouvez commencer à tresser d’autres 
végétaux en utilisant la même tech-
nique, qui consiste à passer dessus 
un brin ou un groupe de brins, puis 
dessous le suivant (Photo 7).

Vous pouvez également faire un 
tressage en planchette, qui consiste 
à tresser deux à trois brins parallè-
lement (Photo 8).

Quelle que soit la technique choisie, 
n’oubliez pas d’alterner des végétaux 
souples avec des branches plus dures, 
pour assurer une certaine rigidité au 
panier. Quand vous arrivez à la fin du 
tissage, il est nécessaire de courber 
un peu les groupes de trois brins pour 
pouvoir introduire le brin tissé sous 
la circonférence du cercle (Photo 9).

Quand le tissage est terminé, il ne 
vous reste qu’à couper tous les végé-
taux qui dépassent en choisissant 
le diamètre exact que vous voulez 
donner à votre plateau. Avant cela, 
pour le solidifier un peu, vous pouvez 
fixer chaque branche au plateau par 
la technique de la trace. Choisissez 
pour cela un brin souple (par exemple 
de la corde), que vous pliez en deux 

et dont vous entourez le groupe de 
trois brins qui est à droite du plateau. 
Un brin de corde dans la main gauche 
et l’autre dans la main droite, vous 
entourez chacun des brins horizon-
taux en faisant passer la corde du 
haut vers le bas et la corde du bas 
vers le haut (Photo 10). 
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aiseau. Le 20 novembre à 18 h 30. 
Salle Din’s Les courtis, rue Lambot. 
La naturopathie, par mme Durant.

amay. Le  4 novembre à  15 h. 
Gymnase communal, rue de l’Hôpital 
1. Les abeilles et les produits de la 
ruche, par F. Melon.

arlon. Le 8 novembre à 19 h 30. 
Salle Ysaye place des chasseurs 
Ardennais. Le  bouleau, arbre 
magique, par Emmanuel Carrasco.

anderlues. Le 8 novembre à 19 h. 
Local des Trieux, rue des Trieux 
17. élevage et engraissement du 
dindon et ses préparations, par 
Odette Bienfait.

assesse. Le 5 novembre à 19 h 30. 
Salle St-Louis. Des couleurs au 
jardin, par Robert Daloze. Assemblée 
générale.

barvaux. Le 9 novembre à 19 h 30. 
Local des 3 x20. Questions-
réponses, par Patrick Muner.

bastogne. Le 15 novembre à 20 h. 
IcET rue des remparts. Les plantes 
invasives, par Francis Scholtes.

berloz. Le 28 novembre à 10 h. rue 
des écoles, 7. Plantation, récolte 
et utilisation des fruits secs, par 
michel Tiquet.

bertrix. Le 13 novembre à 19 h 30. 
maison de village. Les topiaires et la 
mosaïculture, par Francis Scholtes.

blandain. Le 4 novembre à 10 h 30. 
club de l’Amitié. rythme des pontes, 
par Odette Bienfait.

blaton. Le  27 octobre à  19 h. 
Local les Genêts, rue des Sapins 
1. Le chrysanthème entre déco 
et recueillement : culture et variétés, 
par michel Daniaux.

blaton. Le 24 novembre à 19 h. 
Local les Genêts, rue des Sapins 1. 
Comment désherber sans produits 
chimiques, par Jean-Vincent 
Degand.

bleid. Le 27 octobre à 14 h. rue du 
centre 7. Visite d’une escargotière.

bléharies. Le 14 novembre à 19 h 30. 
Bistrot St-Aybert. Splendeurs 
florales autrichiennes, par m. Tahon.

bonneville. Le 16 novembre à 19 h. 
Local du foot, rue des cailloux. 
Animation et renouvellement des 
cotisations.

bouillon. Le 21 novembre à 19 h 30. 
Local de la croix-rouge, rue du 
collège. La  culture et  l’emploi 
des légumes anciens, par Francis 
Scholtes.
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QUESTION :
QUEL EST LE THÈME  

DE L’AGENDA JARDIN 2019 ?

À GAGNER :  
10 EXEMPLAIRES  

DE L’AGENDA JARDIN 2019

ConCours 
du mois

(VALABLE JUSQU’AU 30 NOVEMBRE)

Estimez la valeur totale de ce lot 

de Zapos Hélen Baud

Il fallait répondre : 115,50 €

L’estimation la plus proche

Willy Daussin (Baudour)

Bravo à lui!

EJ septembre /n°41 p 27

La photo correspond à la gesse 

tubéreuse Lathyrus tuberonis ou 

châtaigne de terre

Tubercules sombres, ovoïdes, de 

la grosseur d’une noisette à un 

œuf. Chair blanche et sucrée aux 

saveurs de noix et de châtaigne.

PoirE dE tErrE : 

Smallanthus sonchifolius

Les tubercules oblongs, avec une 

peau fine, de couleur blanche 
à presque rouge, et même brune.

Cuits à la vapeur, les tubercules 

à  la  tex ture granuleuse 

s’épluchent comme des pommes 

de terre. Cru, le yacon se mange 

comme un fruit, sa saveur 

rappelle celle de la poire

Poire de terre

Oups !
pOtager extraterrestre

gagnant du cOncOurs 
de septembre
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bourlers. Le 28 octobre à 13 h 45. 
réfectoire de l’école communale. 
Travaux hivernaux au jardin, par m. 
Gauquier.

bourlers. Le 18 novembre à 13 h 45. 
réfectoire de l’école communale. 
Valeur nutritive de nos productions. 
Les  légumes et  la santé : apport 
en nutriments, vitamines et oligo-
éléments, par Mme Durant.

boussu-lez-Walcourt. Le 11 novembre 
à 10 h Foyer culturel

bovigny. Le 2 novembre à 20 h. maison 
communale. Les courges, courgettes 
et potirons, par Francis Scholtes.

carlsbourg. Le 8 novembre à 19 h 30. 
Institut St Joseph, avenue Tagnon. 
La  culture du chicon, par Francis 
Scholtes.

champion. Le 23 novembre à 19 h 30. 
Salle de l’étoile bleue, place de la 
Jonquière. La vigne, par Eddy rubay.

éghezée. Le 22 novembre à 19 h 30. 
maison de la laïcité, route de Gembloux. 
L’automne, ses beautés et secrets, par 
R. Bergen.

étalle. Le 5 novembre à 20 h. complexe 
sportif et  culturel. Démonstration 
et sculptures de légumes, par Thierry 
Willy.

ethe. Le 7 novembre à 20 h. Ancienne 
mairie. Aménagement d’un jardin 
d’agrément, par Francis Scholtes.

Fanzel. maison de village. Stages de 
vannerie : 086/477643

Falaën. Le 20 novembre à 19 h 30. Salle 
les échos de la molignée. Les plantes 
annuelles, par m. Godeau.

Flawinne. Le 29 octobre à 19 h. Salle 
Al’Volée. Semences et semis, par A. 
Sansdrap.

Floreffe. Le  17 novembre à  17 h. 
bibliothèque communale, place de 
Soviret. culture en serre, par robert 
Daloze.

Florennes. Le 13 novembre à 19 h 30. 
Foyer culturel. Les plantes annuelles, 
par m. Godeau.

Fosses-la-ville. Le  12 novembre 
à  19 h 30. Espace de la Solidarité 
citoyenne, av Albert 1er 2. Les avantages 
de engrais verts, par A. Sansdrap.

gaurain. Le 10 novembre à 15 h. Salle la 
rocaille, rue Louvière 4. Les papillons, 
par Odette Bienfait.

genval. Le 25 novembre de 10 à 12 h. 
Salle le Mahiermont, rue JB Stouffs. 
Jardiner avec la lune, par Vincent Gobbe.

gerpinnes. Le 9 novembre à 19 h 30 
Maison du Village des Flaches. Plaidoyer 
pour un potager facile, par M. Hanotier.

glimes. Le 4 novembre de 8 à 12 h. 
maison du village. bourse aux plantes. 
Infos : mme Lequerme-Lambert 
010/889628.

haillot. Le 4 novembre à 10 h 30. école 
d’Haillot, rue de Nalamont 139 b. Atelier 
floral d’hiver, par mme Demarcin.

haine-st-Paul. Le 16 novembre à 19 h. 
école communale. Serre ou châssis ?, 
par Eddy Rubay.

ham-sur-heure. Le 11 novembre à 15 h. 
écurie du château. Plaidoyer pour un 
jardin facile, par M. Hanotier.

hanzinne. Le 28 octobre de 8 h 30 à 13 
sur la Place. Vente de fleurs à l’occasion 
de la Toussaint.

hanzinne. Le 18 novembre à 15 h. rue 
des combattants, 116. Décoction de 
purin et plantes pour soigner le jardin ; 
par M.Augustinus.

horion-hozémont. Le 11 novembre 
à 10 h. Ancienne maison communale, 
1er étage. Comment bien fertiliser son 
jardin, par Mickael Boussard.

Jodoigne. Le  18 novembre à  15 h. 
Salle des calèches du château Pastur. 
Hivernage et protection des plantes au 
jardin, par M. Hanotier.

Joncret. Le 19 novembre à 19 h 30. Salle 
Marcel Mélot. Plaidoyer pour un jardin 
facile, par M. Hanotier.

Jurbise. Le 13 novembre à 19 h 30. 
Ferme du Prince, chemin du Prince 
183. Jardiner en janvier à  la maison 
et au potager : les petits secrets, par 
André Mary.

La hulpe. Le 18 novembre à 14 h 30. 
ONE, chemin de Hoeilaart. Produire ses 
légumes frais en hiver, par José Veys.

leernes. Le 8 novembre à 19 h 30 ImP 
St-Exupéry. Les plantes annuelles, par 
m. Godeau.

lamorteau. Le 12 novembre à 20 h. 
Local des aînés, rue Langlissant. 
Les orchidées, culture et variétés, par 
Francis Scholtes.

léglise. Le 14 novembre à 20 h. Salle 
paroissiale, rue du Luxembourg 26. 
Les orchidées, culture et variétés, par 
Francis Scholtes.

lessines. Le  18 novembre à  15 h. 
Salle du CCRM, rue des Quatre Fils 
Aymon. Les  différents terreaux : 
composition et utilisation. Les différents 
amendements et leurs apports, par A. 
Yernaut.

Leuze-en-hainaut. Le 29 novembre 
à 20 h. réfectoire de l’école Saint-
Pierre, rue de Tournai, entrée côté 
parking LDL. La  fabrication des 
huiles essentielles, par M. Donfut. 
Tombola gratuite, renouvellement des 
cotisations et abonnements.

libramont. Le 26 novembre à 20 h. 
centre culturel, avenue d’Houffalize. 
Les clématites, par Hervé bergeret.

loncin. Le 8 novembre à 20 h. Salle 
Aux Tilleuls, rue de Jemeppe 40. Du 
potager traditionnel au potager bio, 
par m. Touette.

loverval. Le 12 novembre à 19 h 30 
Ancienne Maison Communale. 
Plaidoyer pour un jardin facile, par M. 
Hanotier.

Marbaix. Le 15 novembre à 19 h 30 
Ancienne Maison Communale. 
Les plantes annuelles, par m. Godeau.

Marbehan. Le 20 novembre à 20 h. Local 
communal, Grand’rue. Les valeurs 
alimentaires des fruits et légumes, par 
Francis Scholtes.

Marche-en-Famenne. Le 21 novembre 
à 19 h 30 à l’école de Hollogne.

« Permaculture : promesses de paysages 
fertiles », par Sophie Braconnier. 
sophie@permaculturediffusion.be ; 
0474/ 89 00 05

Meix-devant-virton. Le 19 novembre 
à 19 h 30. Administration communale. 
Les fougères et graminées, par Francis 
Scholtes.

Mettet. Le 14 novembre à 18 h 30. Salle 
Al Férotte, place J. meunier. Le jardin 
d’un pantouflard, par L. Godeaux.

Mignault. Le 30 novembre à 19 h. 
Ancienne école des garçons, rue des 
Déportés, 1. Le chant des oiseaux 
de notre jardin, par Odette Bienfait. 
Inscriptions et remise agenda 2019.

Morialmé. Le 12 novembre à 19 h 30. 
école Sainte-marie. Les  plantes 
annuelles, par m. Godeau.

Mouscron. Le 25 novembre à 14 h 30. 
Salle du Shalom, rue de menin, 95. 
Jardiner en novembre-décembre, par 
M. Vandenhende.

Musson. Le  21 novembre à  20 h. 
cercle St-martin. Les champignons 
comestibles, par Robert Munaut.

namur (La Plante). Le 4 novembre 
à 12 h. cercle Sainte-Jeanne d’Arc, rue 
Delonnoy 19. banquet annuel.

naast. Le 23 novembre à 19 h. maison 
du peuple, place de Naast 5. Le danger 
des pesticides, par Philippe Wasterlain.

neufchâteau. Le 5 novembre à 20 h. 
Salle l’Alvéole, rue A. clément. Trucs 
et astuces de jardinage, par Francis 
Scholtes.

philippeville. Le 19 novembre à 19 h 30 
Local des 3x20. Les plantes annuelles, 
par m. Godeau.

pont-à-celles. Le  18 novembre 
à  14 h 30. école communale, rue 
célestin Freinet. Tout savoir sur la 
tomate : de la culture à la consommation, 
par Eddy Rubay.

quevaucamps. Le 9 novembre à 20 h. 
rue Wauters, 20. La taille de la vigne, 
par Willy Fontaine.

rebecq. Le 11 novembre de 10 à 12 h. 
Ancienne gare, rue du Pont, 82. Purins 
végétaux : ortie, consoude, fougère, 
prêle, par M. Vandenhende.

rochefort. Le 17 novembre à 18 h. 
Local. Les haricots mungo dans la 
cuisine vietnamienne, par Hung Do Huu. 
Démonstration et petite dégustation 
offerte par le cercle.

saint-léger. Le 20 novembre à 20 h. 
Salle communale, rue du château. 
Questions-réponses à un horticulteur, 
par J-m Titeux.

soignies. Le 25 novembre à 15 h. cercle 
St-Vincent, rue chanoine Scarmure. 
Les  pommes de terre, par Lucien 
Godeau.

spa. Le à 10 h 00. Salle polyvalente de 
l’Académie de musique, rue Xhrouet 29.

somzée. Le 13 novembre à 19 h 30 
École communale. Plaidoyer pour un 
jardin facile, par M. Hanotier.

stave. Le 20 novembre à 19 h 30. cercle 
Saint-Gérard. Plaidoyer pour un jardin 
facile, par M. Hanotier.

thuillies. Le 15 novembre à 19 h 30. Salle 
du Patro, rue de la cour 19. comment 
préparer facilement et à moindre coût 
ses potions naturelles pour le jardin, 
par M. Demoulin.

tubize. Le 18 novembre de 10 à 12 h. 
maison communale, Salle b, Grand-
Place. Le  jardin japonais, par m. 
Vandenhende. Remise des primes du 
concours des jardinets.

villers-perwin. Le 18 novembre à 15 h. 
cercle paroissial, rue du caveau 1. 
Travaux du mois. Les semences, par 
m. Fievet.

villers-poterie. Le  14 novembre 
à 19 h 30 Salle Vital milis. Les plantes 
annuelles, par m. Godeau.

Waudrez. Le  17 novembre à  17 h. 
Ancienne maison communale, place 
de l’Europe 7. Les rotations : pourquoi, 
comment ?, par Philippe Wasterlain.

Wépion. Le 15 novembre à 20 h. Salle 
du bienvenu, chemin des Archiducs 
32. La  culture des champignons, 
par Théodore Pelletier. 2,50 € non 
membres.

Woluwé-stockel. Le 18 novembre de 
10 à 12 h. école communale de Stockel, 
rue Vandermaelen, 61. Alternatives aux 
plantes invasives, par mme mathys.

décemBre
ham-sur-heure. Le  2 décembre 
à 15 h. écurie du château. Les plantes 
annuelles, par m. Godeau.

Jurbise. Le 4 décembre à 19 h 30. 
Ferme du Prince, chemin du Prince 183. 
Les huiles essentielles, par Philippe 
Wasterlain.

loncin. Le 6 décembre à 20 h. Salle 
Aux Tilleuls, rue de Jemeppe 40. La vie 
privée des papillons, par E. remy.

namur (La Plante). Le 2 décembre 
à 10 h. cercle Sainte-Jeanne d’Arc, rue 
Delonnoy. Techniques de plantation, 
entretien et régénération des vieux 
rosiers + taille, par Robert Daloze.

ohey. Le 1er décembre de 11 à 16 h. Place 
roi baudouin. repas de fin d’année.

Woluwé-stockel. Le  2 décembre 
de 10 à 12 h. école communale de 
Stockel, rue Vandermaelen, 61. Un 
potager pour nourrir ma famille, par 
M. Vandercruyssen. Distribution des 
catalogues des commandes groupées.
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COLLECtiF
terre vivante

l’arbre au JardIn bIo
choIx-PlantatIon-

multIPlIcatIon-taIlle-soIns

Arbre nourricier, arbre déco, arbre 
utile : une somme de savoirs trans-
mis ici par des arboriculteurs et 
des jardiniers passionnés qui nous 
parlent de l’arbre dans toute sa 
diversité. 35 €

nos coups de cœur
en librairie

ROBERt ELgER Et MiCHEL LOPPÉ
rustica éditions

la Permaculture  
en Pas à Pas

Découvrez 50 pas à pas faciles, 
détaillés et illustrés. Découvrez 
les grands principes à mettre en 
place pour un jardin écologique et 
un potager au rendement optimal. 
12,95 €

CHRiStiNA OttO Et BERNARD BERtRAND
le lien créatiF 

mangeoIres en vannerIe
40 modèles-14 tutorIels 

comPlets

Pour et avec la nature : ce hors série 
est un formidable outil d’initiation à 
la vannerie, et un moyen d’aider les 
oiseaux à mieux passer la mauvaise 
saison. 14,50 €

En cas de commande par virement bancaire, ne pas oublier 
d’ajouter 5 € de frais de port. Ces livres sont disponibles 
sur notre librairie en ligne : www.lespritjardin.be 

www.lespritjardin.be

Dans le prochain 
numéro 

dans L’Esprit Jardin  
DécEmbrE 2018/N° 44

d o s s I e r  d u  m o I s

ambIance  
de fête  

à la maIson

DeDans  • Dehors • Les tenDances Déco  
et art De La tabLe • De L’insoLite

Bravo à Mireille (auvelais) 
et à Michel (Arlon) !

Les photos papier peuvent être envoyées à la rédaction ou bien vous pouvez 
nous transmettre vos photos numériques à vm@lespritjardin.be

Pour les remercier, la rédaction 
leur offre « Graminées ornemen-
tales » aux éditions Ulmer. 

Vous aussi, envoyez-nous vos belles 
photos, celles qui montrent vos belles 
réalisations, la vie de votre jardin et les 
petites joies qu’il vous procure.

Pyramide : de la plus petite 
 +à la plus grosse

L’araignée crabe rose
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Les véritables 
spécialistes du bois 
utilisent de l’huile 
biodégradable pour 
leur tronçonneuse.

Valorlub est une initiative du secteur privé 

avec le soutien des trois autorités régionales.

www.valorlub.be

Un message de

Respectez l’environnement en utilisant de l’huile de 
chaîne biodégradable pour votre tronçonneuse.

Grâce à leur composition spécifique, les « lubrifiants biodégradables » sont plus facilement décomposés par les 

micro-organismes présents dans la nature. Il est recommandé de les utiliser pour les applications à huile perdue 

et pour celles présentant un risque accru pour l’écosystème. Lors de l’utilisation, l’huile de chaîne de tronçonneuse 

peut se retrouver dans l’environnement et, en conséquence, nuire à la faune et à la flore. En optant pour une huile 

de chaîne biodégradable, vous pouvez limiter l’impact environnemental et préserver la nature.


